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, Devant les rangées tragiques où 5 'ofignent les corps de ceux c|ue vous
aimiez, |' ai voulu vous faire porter le message de la douleur tronçoîse. Loin de
vous, brisé du regret de ne pouvoir mêler mes larmes aux vôtres, |' oi tenu à ce
_que vous sentiez qu'en ces minutes de I'odieu, la France tout entière se recueille
&: vos côtés clans les cimetières de labanlieue martyre. Les mots s'arrêtent dans
'la gorge pour dire ce que nous éprouvons, tant cette nwt d'épouvonte hante
notre pensée: rues soufflées, quartiers rosés, familles déamées, enfants précipi-
.…tés de leurs berceaux dons les tombes, pauvres restes arrochés aux décombres
sous la fumée suttoconte. Nous avons vécu minute par mmute vos ottreùses
tortures Elles ont atteint la France au plus profond de son âme. Les paroles de
Ç_hoine ne peuvent se mêler en cette heure aux paroles de pitié. L' histoire|ugera
_.lo criminelle agression de l'ancienne alliée qui a laissé nos soldats entrer seuls
dans la mort pour y |eter deux ans plustard, avec la plus froide résolution,
nos civîls innocents. Il n 'est pas de loi de la guerre, il n 'est point de prétexte
"quipuisse |ustifiér uneporeiile hécatômbe.
, , Quant à vous, ouvriers, tombés le long de ce ruban rougi de la Seine
"GU sortir de votre trovdîl, comment ne pos vous expnmer deux fois la recon-
noissdnce delaFrance, car vous vousêtes deux fois sacrifiés pour elle dans vias
}exmtences difficiles et dans votre mort in-|uste.

—Qu-‘Un |our, a'u'-dessus des cheminées noires des chantiers et des ateliers,
fünmonument du souveñîr et delà fidélité puisse attester pour les générations
…q.ui montent, !'honneurdes ouvriers de Paris dans la détre‘55e, dans !'dbnegq-
trou et dans le don de soi--même, tel est qu|ourdhui mon plus cher désir.

_ ', Etmaintenant, morts de notre cité, morts de notre capitale, morts glo-
l.r.îeux de notre France, entrez au son de nos cloches en deuil dans le grand
sommeil de Dieu.  
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L’INDOÇHINE‘.

 

,EN MARCHE

 

«ar€0h0n des cadres |OCGUX.
indochihois

' ANS une récente livraison de la revue
« Indochine » (1 ), nous avons analy-

‘ sé l’importante mesure administrative
' prise par_ l’Amiral Decaux, Gouver—

neur Général de l’lndochîne, en créant le cadre
des rédacteurs indochinois. A peine institué, ce
cadre vient d’être supprimé, par arrêté du
6 mars 1942 et remplacé par un cadre local
_iudqchmois des Services administratifs. Un
€xamen superficiel pourrait laisser croire qu’il
n’y a pas grand-chose de changé, mala ce n’est
là qu’une apparente. Cette création est, en
effet, le prélude d’importantes réformes admi—
nistratives, amorcées par un texte récent, l’ar—
fêté 'du- 5 mars Î942, qui modifie le statut
cd|m'nun des fonctionnaires indochinois.

 

‘ Ces modifications, dont nous allons tenter, à
travers la sécheresse rébarbative cles docu—
ments administratifs, dedégager les consé-
quences profondes, trahîssent une orientation,
sinon nouvelle, du moms essentièlle, dans
l’utilisation du personnel indochinois de l’ad-
ministration de l’lndochine.

Pour samir, avec quelque clarté, l’évolution
des conceptions administratives, dont cette
réforme est l’aboutissement, il convient de
remonter quelque peu en arrière.

La formation d’une élite indochînoise, con-
sécutive au développement de l’enseignement
supérieur, avait mis à la disposition du Gou—
vernement un personnel de choix, capable de
rendre des services appréciés, dansles diver—
ses branches de l’administration. La tendance
du‘ GouVem€mént d’assurer une participation
de plus en plus large des lndochmoisa l’admi-
nistratian de leur pays, avait amené la créa-
tion des cadres latéraux, composés €Xclusive-r
ment d’lndochinois,destinésa former des élé—
ments qptes à remplir des fonctions jusque—là
otçûpées par les agents“ des cadreslocaux eu-_
rop€ens. Les promot€urs de_ cett€ mesure dé-

-(l) Voir « Indachine » n(} 78 du 25 février 1942.

par Robert VANNEL.

siraient qu’une assez forte proportion de ces
agents soit remplacée, à plus ou moins longue
échéance, par du personnel indochinois.

Ces cadres latéraux ne constituaient qu’un
premier pas vers un accès plus important du
personnel indochinois à l’administration du
pays; ce n’était qu’uney armature. Les fonc-
tidrmaires de ces cadres exerçaient bien des
fonctions souvent identiques à celles cles- ca—
dres locaux européens, mais le statut intermé-
diaire entre celui des Français et celui des ln-
dochinois, qui leur était appliqué, paraissait
les ‘isoler dans l’armature administrative, r€_5-_
trelgnant ainsi leur assurance, leur initiative €_t
retardant l’épanouissement de leurs aptitudes.
Une assimilation progressive devenait nécessai-
re et on sentait bien qu’à équivalence de fonc-
tions et de services rendus, devait, tôt ou tard

correspondre, toutes choses égales d’ailleurs,
une similitude d’avantages. Au surplus, il con-
venait de pousser plus activement la formatmn
du personnel incl'ochinou de ces cadres par un
contact plus étroit entre des agents qui exer-

çaient, enfait, des fonctions, identiques.

C’est pour réaliser ‘ce‘ dessein qu’intervint le'
décret du 20 mai 1926 qui prévoyait l’accès
des Indochinois dans un certainnombr€ de ca-
dres locaux français, avec les mesures d’adap-
tation qui s’imposaient, au point de vu€,- no—

tamment, du régime de la solde. ,» |

Ce décret ne reçut en pratique qu’une appli-‘*
cation assez limitée, non pas par suite d’une
réticence quelconque de l’Administration, mais
en raison de difficultés budgétaires qui, tant en
France qu’en Indochine, provoquèr€nt un
arrêt quasi total du recrutement dans le person—_
nel européen et même la réductmn du person.—
nel, pa_r mise à la retraite antic:pée d’un certain
nombr€ de fonctionnaires 11’ayant pas encore
atteint la limite d’âge. “Une des conséquences
'de cette situation fut le maintien des cadres
latéraux, afin d’assurer un débouché aux ludo-_,_
chinois diplômés, ces cadres étant, en effet, les
seuls dans lesquels il étant possible d’envisager
un recrutement. ‘
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»L’assainissement progressif de la situation
financière modifia peu à peu les données du
problème, le recmtemeht put reprendre et des
concours furent ouverts pour l’accès dans les
cadres locaux des Français et Indochinois, qui
s’y présentèrent à égalité de titres.

Ce débouché qui venait de s’ouvrir fut, une
deuxième fois, tari par suite de la décision de
la Métropole de créer des cadre: généraux
communs à toutes les colonies et dont le per—
sonnel serait apte à servir dans n’importe
quelle partie de l’Empire. Cette mesure s’ac-
compagnait, comme corollaire inévitable, de la
suppression progressive des cadres locaux fran-
çais.“ .

Cette suppression eut pour effet de permettre
à l’Administration indochinoise de franchir un
nouveau stade d’une importance capitale dans
l’utilisation du personnel indochinois, par la
substitution aux cadres locaux français, des ca-
dres locaux indochinois,' les cadres latéraux
disparaissant du même coup.

L’Administration indochinoise se trouve de
ce’ïàit réorganisée sûr les bases suivantes.'

Dans les services techniques, des cadres gé-
néraux, dont le personnel sera amené à servir
dans toutes les colonies, qu’il alimentera en
éléments nouveaux, riches d’expérience et de
technique et au courant des dernières nouveau-
tés en la matière, ce personnel exercera surtout

des fonctions de direction et d’instruction ;

, A côté, des cadréa locaux, qui seront, dans
un avenir plus ou moins proche, exclusivement
composés d’Indochinois et— qui constitueront
peu à peu l’armature administrative du pays ;

_;Dans les services spéciaux à l’lndochine, tels
que les Douanes et les P. T. T.., subsistemnt
des cadres locaux, ouverts indifféremment aux
Français et aux lndochinoia.

.Cette réforme a été instaurée par l’arrêté du
Gouverneur Général du 5 mars 1942 qui, en
modifiant le statut commun des fonctionnaires
indochinois du 21 septembre 1935, sanctionne
le,principe de la substitution des cadres locaux
indçchinois aux cadres latéraux.

La première application de ce nouveau sta-
tut a été réalisée par la création du cadre local
indochînois des Services administratifs, objet-
de l’arrêté du 6 mars 1942. Ce texte supprime
le ‘cadre des rédacteurs ’indochin‘ois '; c’est une
adaptation, & l’Indo'chîne, 'des cadres de ré-
d‘a‘cteurs existant dans la* Métropole, dans;le's
diverses branches_ de l’Administration. _

Suivant les dispositiàns‘ de ce texte, le 'p‘e‘h
sdhnèl du cadre local indochinois des Services
administratifs de l’Indochine, comprend des
chèfä,’ sous—chefs' de' bureau et rédacteurs des
Services administratifs de l’Indochine.

La hiérarchie de ce cadre a été fixée, par
analogie avec le cadre des bureaux des Ser-
vices civils : deux classes de rédacteurs, dont
une stagiaire, deux classes de sous-chefs de
bureau; deux classes de chefs de bureau et
une de chef de bureau hors classe, avec des
échelons :le-solde à partir du grade de sous—
chef de' bureau de 1“ classe.

Les cadres-locaux des Services administratifs
bénéficient d’une échelle de solde allant de
1.400 à 5.000 piastres et des accessoires de
solde semblables à ceux alloués aux fonction-
naires européens dans la proportion des
10 / 17°, avec les majorations ou réductions aux-
quelles sont assujettis ces derniers, s'el”on Ïeum
situation de famille et la catégorie du posteoü__
ils exercent leurs fonctions. L’indemnité pour
charges de famille est de 8 piastre: parmoiset
par enfant. »

L’avancement est acéordé uniquement au

choix. Aux avantages substantiels dont jouiront
ces fonctionnaires indochinois doivent ’corres-
pondre des services proportionnel: et c’eat ‘la
valeur et’ le mérite, et eux seuls, que l’aVa'11-‘
cement doit sancti0nner, et non plus la durée
plus ou moins longue de services moye‘ns‘. _

_Les fonctionnaires indochînois des services
administratifs seront appelés à servir dans les
bureaux du Gouvernement général, dans les
centralisations des Services généraux et dans
lès bureaux des Administrations locales. EXcepy
tionnellement, les rédacteurs et‘ les sous—chefs
de bureau, pourront également servir dans les
bureaux des provinces.

Les multiples avantages qui leur ont été ac—ÿ
cordés, l’importance réelle des fonctions qu’ila__
seront appelés à remplir, exigeaient une sélec-
tion sévère dans le mode de recrutementhes
rédacteurs stagiaires des services administià-
tifs sont recrutés par voie de concours parmi
les candidats titulaires du baccalauréat de l’en:-
saignement secondaire et, en outre, de l’un des
titres suivants.

Diplôme de l’Ecole des Langues orientægles
vivantes,' ’

Diplôme de l’Ecole des Chartes, _

Diplôme de l’Ecole des Hautes Etudes Com-
merciales,

Diplôme
que;

Diplôme de l’Ecole des Sciences Politiques_;"

Certificat attestant qu’ils ont satisfait aux__
examens de sortie de l’Ecole Coloniale, _sana ._
avoir été classés toutefois pour un emploi co-
lonial;

Certificat attestant qu’ils ont “satisfait aux
examens de sortie des écoles suivantes-

de l’Institut National Agronomi-{_  
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Ecole Pôlytechnique ;
Ecole Nationale Supérieure des Mines ;

Ecole des Ponts et Chaussées ;

Ecole Centrale des Arts et Manufac—

ture: ;

Ecole des Mines de Saint-Etienne ;

Ecole Spéciale Militaire de Saint-Cyr ;

Ecôle Navale ;

Doctorat en Médecine ';

Licence [ès sciences ;

Licence ès lettres ;

Licence en droit.

Si nous avons tenu à cette énumération fasti-
dieuse, c’est pour souligner le niveau élevé de
ce concours où n’entreront en compétition que
les candidats appartenant à l’élite intellectuelle
du pays.

Toutefois, pourront être également admis à
se présenter au éoncours, dans la proportion du
cinquième des emplois vacants, les commis
réunissant dix ans de service à la date du con—
cours. Ce recrutement latéral est destiné à per—
'mettre aux agents qui suppléent aux titr'es uni—
versitaires, par 'une sérieuse formation prati-
que, alliée à une solide valeur intellectuelle,
de postuler pour ce cadre élevé qui peut les
amener au sommet de la hiérarchie adminis-
trative indochinoise.

L'institution du cadre local des Service: ad-
ministratifs indochinois est une mesure d’im-
portance, car les diplômés de la faculté de
Droit d’Hanoi et les étudiants qui sont allés
poursuivre leurs études dans les établissements
d’enseignement de la Métropole, trouveront un

débouché dans une =ca‘rrièr'e à laquelle leurs
études supérieures les auront spécialemeùt pré-
parés. Appelés à servir non seulement dans
les bureaux du “Gouve1‘nement général et des
Administrations locales mais encore dans les
centralisations des Services généraux, les “ré—
dacteurs stagiaires, quelles que Soient leurs
études antérieures et les titres qu’ils ont 'pu
acquérir, pourront trouver un genre d’activité
qui sera la suite et l’application logique des

études qu’ils viennent d’achever. ' -

L’Administration indochinoiœ va ainsi se
constituer les cadres administratifs indochinois
qui lui' ont jusqu’ici en grande partie fait dé-
faut ; elle disposera de fonctionnaires instruits.
de potentiel élevé, qui auront la posàibilité» de
_mettre en valeur leurs aptitudes et leurs dori—
naissances, ce que nbus a'vons dit des réda‘c-
teurs indochinois, de leur utilisation et des de-
voirs qui incombèront au personnel qui au1-a
la charge de leur formation administrative,
s’applique —- mutatis mutàndis —- aux fofic—

tionnaires des cadres locaux, dont la création
procède des mêmes conc‘eptions, avec seule-
111ent, une ampleur plus grande. .

Nous ne saurions trop insister sur le sens de
la réforme que le Gouverneur Généralde l’In—
dochine vient de consacrer par ses arrêtés de:
5 et 6 mars courant. Si l’idée n’en est pas 11011—
velle, la 'réalisation ”n’avait, par contre, fait
l’objet jusqu’ici que de solutions timides 'et ap-
prochées. L’Indochifie s’engage aujourd’hui
résolument dans une voie sûre, mûrement‘étu—
diée.la collaboration étroite et de tous le: ins-
tants entre fonctionnaires français et indochi—
ncis dans l’administration du pays.

 

'Le

depuis 150 d11s.» 

Maréchal a dit :

_11 ,Au cours des armées où nôtre destifl&lldit,ù

la dérive, le peuple fü1'sou1d auX_ avertiSseme'ntS'. ‘

Qu’il 111’entende aujourd’hui si jelui disq151e ’ "

Hde111ain 11 11e se relèvera que par la trêve des.‘

disputes venues sur un —régune idéal qu’il cherche

 
 

  
  



  

L—empire des mers du Sud
Aspect ancien d’une question actuelle

cette étude est au premier plan de
l'actualité mondiale : elle le doit à ses
richesses naturelles et à sa situation

géographique.

 

‘Àptè3 avoir été, vers le début de l'ère chré-
tienne, le « pays de l’or» vers lequel cinglaient
les navigateurs hindous, la Péninsule Malaise et
surtout les îles de l'Insulinde, sont devenues
quelques siècles plus tard, pour les Arabes et les.
Européens, le pays des épices, du camphre et
des bois de senteur, avant de se transformer,
tout récemment, en un des plus importants pro-
ducteurs de càoutchouc, d'étain 'et cle pétrole.
D'autre part, la situation géographique de la..

Péninsule et des îles de la Sonde en fait une

escale obligatoire pour les navigateurs se ren—.
dant de l'Occident et de l'Inde en Chine et vice

versa.

Les Hindous semblent avoir été“ les premiers
à subir l'attraction de la Chersonèse d'or. Leur
expansion vers l'Est, qui commença peu avant

le début de l'ère chtétienne, et qui porta les re-
ligions indiennes et l'usage du sanskrit jusque
sur la côte d'Annam, jusqu'à Bali et à Bornéo,
cette expansion est d'origine économique et
commerciale. Elle fut favorisée par la naissance
et'l’expansiomdu bouddhisme qui, en‘abolissant
les barrières cles castes et le souci exagéré de la-
purcté_ raciale, supprimait du même coup, pour

les Hin—dous convertis à la nouvelle religion, les-
entraves que la crainte d'une pollution au con-
tact des barbares mettait précédemment à leurs
voyages outre—mer.

" La littérature bouddhique de l'époque reflète
cet état de choses, en nous montrant, parmi les
généreux laïcs protecteurs du bouddhisme, tou»
te une série de navigateurs enrichis par le com-
merce. Sylvain Lévi & pu écrire: « Un grand
nombre -'de récits' du Jataka (vies antérieures du
Buddha) 'ont trait à des aventures de mer; la mer
et la navigation tenaient manifesteme‘nt une

. , . ,
grande place dans la v1e de l Inde a lepoque
où ces récits furent imaginés. »

Pèndant les premiers siècles de 1ere chrétien-
ne, le tçrritoirç de la Péninsule mala1$e se divisa
en une série depetites princ1pautés indié_nnes_
dont chacune corresponda1t sansdouteau bassin

par G. CŒDÈS.

d'un des fleuves côtiers. Un certain nombre
d'autres Etats hindouisés ont laissé, à Sumatra.
à java, à Bornéo et jusqu'aux Célèbes, des tra—
ces archéologiques de leur existence vers la
même époque. Mon intention est d'étudier com-
ment le plus grand nombre a fini, de gré ou cle
forte, par s'organiser en un système cohérent;
en entrant dans l'orbite du plus puissant et du
mieux situé «d'entre eux. Leur communauté de
culture, jointe à une communauté d'intérêts
économiques, devait provoquer la naissance
d’un empire des Mers du Sud et en favoriser la
durée. Voyons maintenant dans quelles circons-
tances cet empire est né à la fin du Vll° siècle,
quelles ont été les grandes étapes de. son histoire
longue; de six siècles, et enfin, après sa ruine,
ce qu'il est advenu de son héritage.

La chute définitive au milieu du VII” siècle de
l'empire -du Founan, qui avait été jusqu'alors la-
puissance dominante sur la péninsule indochi-
noise, fut suivie de près par l'apparition soudai-
ne dans la région de Palembang d'un royaume.
bouddhiste de création récente qui, entre 684 et-
686, venait de conquérir le Malâyu (Jamb'i) et.
l'île de Banka et s'apprêtait à lancer une expé—
dition militaire contre Java. Cet astre nouveau,
c'est Çrîvijaya dont la soudaine ascension est
immédiatement enregistrée dans les Annales chi-
noises qui, à partir de 670, mentionnent une série
d‘ambassades venues de Che-li-fo—che.

Le moine chinois Yi—Tsing, qui voyagea de
Chine en Inde et d'Inde en Chine entre 67l et
695, parle de Çrîvijaya comme d’une escale en
relation avec l'Inde et la Chine. Il y ht un pre-
mier séjour de 6 mois en 671—672, un autre de
4 ans de 685 à 689 et un troisième à son retour
de Canton à la fin de 689. A cette date, il consta—
te l'expansion récente de Çrîvîjaya et sa con-
quête de Malâyu. Mais dès son premier séjour,
en 67|-672, .il avait noté le haut degré de-cultute
atteint par ce pays : « J'y étudiai par. degré la
science des sons. Dans la ville fortifiée de F0-
che, il y a plus «de mille prêtres bouddhistes dont
l'esprit est tourné vers l'étude et les bonnes…
actions. Ils s_crutent et étudient tous les sujets
possibles, exactém_ent comme dans le pays du
milieu (l’Inde): les règles et les cérémonies y
sont identiques. Si un_ prêtre chinois veut se ren—

dre en Occident pour y entendre des leçons et  
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y lire les textes originaux, il ferait mieux de

séjourner d' abord à F0-che pendant un an ou

deux et C1y pratiquer les règles convenables. il

pourrait se rendre ensuite dans l' lucie centrale »

» Palembang apparaît dès le début comme une
escale ob11gatoire entre 1'1ncle et la Chine, et
cinq siècles plus tard, en 1178, un géographe
chihois écrira encore que « c 'est l' escale marit1-
me la plus importante pour les étrangers. Qu'ils
viennent de Java, ou d'AraEie ou du Sud de
l'1nde. tous passent par là en serendant en

Chine »

Un siecle après sa fondation, Çrîv1jaya a déjà
'conquis ou vassalisé toute lîle de Sumatra, la
partie occidentale de Java, et la plus grande
partie de la Péninsule malaise où une stèle'ms-
érite datée de 775 et provenant de Ligor commé-
more la fondation de monuments bouddhiques
par ordre du roi de Çrîv1jaya.

A propos de cette politique expansionniste,
l'historien hollandais N. ]. Krom' formule dans
3911 histoire 1ndo-13vanaîse ces remarques fort

pertinentes:

« Pour les navigateurs dans cette partie de 1 ar-

_ç11ip_el, le choix d'une escale était 1imité, car
elle devait remplir les conditions suivantes : être
un centre possédant un certain degré de civili-
_sàtipn satisfairea certaines exigences géographi-
ques, avoir un hâvre bien protégé, par exemple
dans l'embouchure d'une rivière et un mouilla-
'ge sûr. Mais la possession et la défense d'un tel
portc1'es_calé n'allaient pas sans nécessiter un
perpétuel recoùr_s à 1a force. Pour conserver son
'mOnopple le maître de ce port c1' escale devait
'11eutraliser ses rivaux, ou les vassaliser, afin de
;ço_ns_erv'çr l'a haute main sur le commerce du dé—
_troit en faisant sentir son influence sur ses deux
'_rives »

Le royaume de Palembang et Java, commen-
-çè_rent d' abord par entretenir des relations paci-

fiques,et, .au milieu du IX°_ siècle. un prince issu
de la dynastie javanaise vint occuper le trône de
_Çrîv1jaya. C'est de cette époque que date 1' affer-
m1ssement définitif du pouvoir du Mahârâja qui,
'poùr<1es étrangers va devenir le Mahârâja par
‘j_éàælleñæ, 1e Mahârâja tout court.

__… 'P'our les Arabes, 11 est souverain de Zâbag
_._(Javaka) et règne sur Kalah (Km) et Sribuza
_._,(Çr—îvijaya) qui resteront à travers 165 siècles les

A . . ., .
1 deux pales de sa pu1ssance. 1..1_sons ce qu ecr1t,
en 916 1e géographe Abu Zayd. d' après le récit
_V du voyage quele marchand Sulyamân avait fait
\ 611 851 dans l' Inde et en Chine :

-11 La -_ville de Zâbag est située en face de la
—*:C111ne.-La distance entre l'une _et 1' autre est d'un
îem01à. de route par _mer, "et même moins si les
:Lve»ntsv'sont favorables. Le roi de cette ville est

NDOCHlNË.

connu sous le nom de Mahärâja. Ce roi ,est en
même temps souverain d'un grand no1nlare c1'îles
qui s'étendent sur 1.000 parasanges de distance
et plus encore » »

Le voyageur énumère ensuite les Etats qui
composent 1'empire : Sribuza, Rami -(Atjeh),
Kalah, « situé à mi—chemin entre la Chine et
l'Arabie. C'est dans ce port que se rendent les
navires de 1'Omân et c'est de ce port que partent
les navires à destination de l'Omân. L'autorité
du Mahârâj—a s'exerce sur ces îles. Son île à lui,”
dans laquelle il réside, est aussi fertile qu'une
terre peut l'être et les endroits peuplés s'y, sui-
vent sans interruption. Quelqu'un dont le témoi-
gnage est digne de foi a rapporté que 10rsquç
les coqs de ce pays se mettent à chantera l'aube,
comme ils le font en Arabie, 115 se répondent les
uns aux autres sur une étendue du pays_ qui
atteint jusqu'à 100 parasanges et 131115 encore,
parce que les villages sont contigùs l'un àl' au-
tre et se suivent sans interruption. »

En 995, le géographe “Masudi parle en termes
grandiloquents du 11 royaume du Mahârâja,,.1oi
des îles du Zâbag parmi lesquelles sont Kalah
et Sribuza et d'autres îles dans la mer de Chine.
On “désigne tous 1eurs' rois par le titre de Mahâ-
râja. Cet empire du Mahârâja a une population
énorme et des armées innombrables; persb'nhe
ne peut en deux ans, avec le vaisseau le plus
rapide, parcourir ces îles qui toutes sont habi—
tées. Leur 101 possède plus de variétés de paif-
fums et d'aromates que n'en possède àùcün
autre roi. Ses terres produisent le camphre,
1'aloès, le girofle, 1e santal, la muscade',- la car-
damome. le cubèbe, etc… » '

Pour le Chinois, 1e Che-li-fo-che ‘est deVenu le
San-fo-ts'i (autre transcription légèrement défor—
mée de Çr'1‘vijaya) qui,.à partir de 904, envoié'de
nombreuses ambassades à la Cour de .Chine.
C'est le maître incontesté des détroits, pàr-leqüel
transite tout le commerce de Chine" en inde.
Mais, devenu une grande pu1ssance économique,-
Çrîvijaya semble avoirmégligé les Valeurs’spiri-
tuelles qui y avaient at ' é au Vll' siècle le pèle-
rin chinois Y1—Tsing. En efiet, tandis que” l'es
rois javanais couvrent leur île de somptueux mo-
numents qui font encore aufourd'hui l'admira-
tion du monde, les souverains cle Çrîvijay;a,

apparemment plus occupés de surveiller le trafic
-des détroita que d'élever des édifices reiigieux
durables, ne nous ont laissé que d'in51gnifiantes
tours de brique et un nombre infime d"mscnp—

tions ,

La position {privilégiée de Palembang ne peu-
vait, manquer de,lui susciter de dangereuses riva-
lités, surtdut,dé la part de sa voisine }aïa.yE—,n
860, celle—ci__ récupéra 1es.districts. oçcidex1taü‘x
—- précédemment pççupés par. Çrîvijayà et, 1-30,a{11'ä
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pluéfltflr'd. u”n souv‘erain javanais ambitieux et en-
treprenant réussit à établir Son pouvoir sur Bali,
äur 1à--côte Occidentale de Bornéo et, en 992.
jusque sur une partie de 1île de Sumatra. Mais
cette derhière occupation fut de comic durée et
Çrîvijaya prit en 1007 une terrible revanche, en
soutenant contre Java urie guerre qui aboutit à
la destruction de la capitale.

Le_ début du XI“ siècle marque l'apogée de
l'empire sumatranais. 11 entretient des rapports
d'amitié avec les Cours de l'Inde méridionale et
11111; inscription sanskrite provenant de Negapa-
tan relate la fondation dans cette ville d'un tem—
p'le bouddhique par‘1e roi de Katâha (Kedah) et
21e Çrîvijaya en 1006.

Mais la politique expansionniste et les métho—
des commerciales des' souverains de Çrîvijaya ne
tàrdèrent pas à les mettre en Conflit avec une
nouveile puissance maritime, celle des maîtres

de la côte de Coromande1. Quelque incident, ma1
connu, provoqua de la part de ceux- ci, peu avant
1'"an1‘1‘ée 1025, un raid de représailles qui est ra-
cônté' tout au long dans une inscription de
T‘ahjour;

'_'Ce fut un simple raid, sans conséquence poîi-
fiqué durable, sinon un rapprochement avec Ja-
y‘a. Menacé à l'Ouest, Çrîvijaya était amené par
la force des choses à ménager sa voisine de l'Est ;
'1e_ rapprôèhement fut même scellé par une
alliance familiale sous le grand roi javanais Air-
1_anga, qui régna de 1019a 1042.

. Le siècle suivant fut4 marqué par l'expansion
,de la puissance javanaise, en même temps que
par celle du Cambodge, dont l'influence g'agnaif
le Nordde 121 Péninsule malaise.

Ma1gré ces menaces qui se dessinaiexit aux

deux extrémités de l'empire, le San-fo-t9' 1, au
début du XIIIe siècle, était encore considéré par
_1es_Chinois comme une très grande puissance.
Mais il semble que sa capitale ait été transférée
de__,Pa1€mbang à ]ambi, dans1'ancien Ma1âyu.

Voici ce qu'écrivait en 1225, Tchao-Jou-Koua,
inspecteur du commerce étranger à Chuan—chou,
le grand port du Fou-kien.°

« Ce pays gît dans locéan et est maître des
détroits par lesquels le trafic étranger par mer et
par terre dans l'une et 1'autre"difection, doit
passer. Autrefois, on uti1isait une chaîne‘de fer,
îcnmme barrière pour se garer des pirate_s des
autres pays. Cette chaîne pouvait être maintenue
haute ou abaissée, grâce à un ingénieux _dispps1g’ -'*
tif. 51 un navire marchand arrivait on 1aba1s—:—

__881_t_,__ .

'« Siun navire marchand passe devant 5an-fo-
*'-ts‘"1 Sans y faire escale,1'es bateaux du pays sor-
ïte‘nt pour 1' attaquer d'après une manœuvre pré-

à
vue, 1eura équipages sont prêtsa mourir. C'est

pour cette raison que ce pays est devenu un

important centre maritime. > '

Maisa 1"epoque même où écr1vait’Tcha‘q—Jdu-
Koua, l'empire du Mahârâja, 'roi'dès îles, Com-
mençait à viei1lir et à manifester des signes de
désagrégation interne. 3

Le' coup final 1ui fut porté par 1'àctit‘m, 'non
pas combinée, mais synchrone, de java et dun

nouvel Etat îndochinois: 1e Siam.

Lannée 1292 est marquée à la fois par'1'c'
passage de Marco Polo dans ‘les détroits, 'par_ la
fondation dans l'Est de java du royaume de
Mojopahit, qui va être pendanf deux siècles 1a
puissance dominante dans les î1es, et par 1'apo-
gée du royaume siamois de Sukhothai, maître de

tout 1e bassin du Ménam et de 1e. Péninsule ma-
laise jusqu'à Ligor.

Marco Polo ne semble pas se douter qu'i1
passe à travers les ruines d'un empire démem-
bré. A propos de Sumatra qu'il appelle « Java
1a mineure », 11 dit: ' « Or sachez que cette île a
huit royaumes et huit rois coufonnés». 11 en
décrit sommairement six. Chacun d' eux 'sùivànt
son expression « es‘t royaume pour soi ». 11 n'est
plus question de Mahârâja, empereur des îles
du Sud. ' _ — ‘

Avec Çrîvijaya disparaît le seu1 empire qui ait
réuss1 à gouverner à la fois les îles ‘et la Pénî11-
sule. La raison de sa puissance et de sa durée
c'est que, tenant à la f013_ les routes maritimes
cles détmits et les routes terr'estrès de Ia Pénin-
sule, 11 était maître absolu du trafic ëntre1'06ci-
dent ét la mer de Chine; Sa ruine fut provoquée
par la pression simultanée. sur ”ses deux flancs.
du Siam et de Java qui 1111 ar'rac‘hërent, 16 pre-
mier sés dépendances continéntaleS. 1e sè_‘c‘ô_hd
ses possessions insulaires. Une Causede fâib1éssè
intérieure de l'empire sumatranais fut 1'âpœté
de sa politique mercanti1e, génératrice de riva-
lités et de conflits, et l'abandon de ce patrimoine
spir1tue1 qui provoquait au VIIe siècle ladmi1a-
tion du pèlerin chinois Yi-Tsing. '

11 me reste:à résumer, en quelques mots très
brefs, ce quil advint de son héritage.- Politi-
quement, les petits royaumes 1nsu1airesrçcon-
nurent la suzeraineté plus ou moins effective du

'souverain javanais de Mojopahit, tandis que les
prinèipautés de 1a péninsule acceptaient celle du
"Siam. Mais les vrais héritiers de la p1ospérîté
commerciale de l'empire sumatranais furent 169
Aràbès‘ qui, profitant du repl1 progressif de 151
(3111116: sut el1e-même à lafin de 1a dynastie de‘;
Mongols et à 1'epoque des Ming, mondpolisèrent
le“ commerce des épices, et se firent’les al1iés et
les protecteurs des Etats malais”. Le p1us-impbr—

='tan't_ d'entre eux, Malacca, fondé en 14G3par
' —ùn= prince 'javanais fuyant son _ pays, posséda  
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bientôt_ le port. le_ plus fréquenté de 1'1nsulinde,
et c'est à bon escient qu'A-1buquerque, à la suite
d'un raid victorieux, y installa en 151 | le premier
bastion du commerce portugais dans les mers de

Chine. A partir de l'arrivée des Portugais, Malai—
sie et 1'nsuÎinde virent leur sort conditionné par
les grands événements de lhistoire d'Europe.

R1valité hispano-pontugaise puis formation de
l'Unité ibérique (1580-1640) qui ouvrit 1'empire
portugais à l'activité du capitalisme néerlandais,
rivalité co‘mmèrcia1e anglo-hollandaise, guerres
napoléoniennes, impérialisme britannique, de—
vàient avoir sur ces pays situés aux antipodes de
l'Europe les plus directes répercussions :

Décadence de Malacca à la fm du XVl° siècle.
Fondation de la Compagnie hollandaise des 111—
des Orientales en 1602, suivie de la création
d_' une série de comptoirs hollandaisa Java et aux
Molüques,

.Eviction des Anglais de Jacatraen 1618 et.
fondation, l'année suivante, sur le même site de
la place forte de Batavia, qui inspira au Gouver-
neur Général Coen ce bulletin de victoire in-
génu: « Nous av“ons pris pied et établi notre
pouvoir à Java. 11 est certain que cette victoire
et la fuite des hauts et puissants Anglais fera un
grand bruit dans toute l'Inde. L'honneur et la
réputation des Pays»Bas s'en accroîtront d'au-.
tant. Maintenant tout 1e monde va chercher_
notre amitié. »

En 1641, les Hollandais s'emparent de Malac-
ca et, se trouvent ainsi maîtres des- détruits, vont“
restaurer pour un temps la prospérité commer—’

ciale de l'empire du Mahârâja.

En 1650, la Compagnie hollandaise des Indes.
Orientales perd son caractère exclusivement
,c_ommercial pour devenir une administration co-l

INDOCHINE

loniale, et pendant un siècle et demi ne cesse“
détendre son autorité.

En '1793, la Convention déclare la guette à"
l'Angleterre et attaque Son alliée la Hollande
dont elle occupe 1e territoire en 1794;Pa1 1e
traité de La Haye du 16 mai 1795,1a République
Française conclut avec la Répub11que Batave
une alliance, et sous l'Empire les colonies 11012
landaises deviennent virtuellement des colonies
françaises.— Episode de courte durée :—en 1811,
l'Angleterre, poursuivant 'la guerre contre N'a—

poléon jusque dans le Pacifique, occupe les an-
ciennes possessions hollandaigæs, devenues fran-

çaises, et en confie 1adminîstration à 5ta—nford'
Raffles

La Convention de Londres du 13 août 1814
restitue bien aux, Hollandais leur possession cles
î1—es…de 1a Sonde et de la Péninsule malaise. Mais
cinq ans plus tard, en 1819, Raffles occupe l'île
de Singapour et y fonde le « settlement » qui."
avec l'île de Pinang, acquise dès 1786, va devenir
le centre d'expansion britannique en Malaisie.—
La Hol'lande se trduve désormais évincée du
continent et confinée dans les îles.

je suis obligé d'arrêter cette èsq’uisæ histori-
que au début du XIX° siècle qui révélera les ri-
chesses du sous——sol dans 111 péninsule et dans îes
îles, 1es qualités de la terre peux la culture 1111
caoutchouc, de la canne à sucre, du café et du
thé. Je me garderai de vatic1n'er sur l'avenir" de
cette région de globe et je me bomerai à cette—
simp1e c.9nstataticm : depuis le début du X\(l° siè-
cle son histoire a été faite en Europe, mais il
semble, par contre, que les événements actuels
doivent y provoquer des changements profonds
dont la répercussion se fera sentir ju_sq_u'_en

Occident _ _

G. CŒDÈS.
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Le Laboraloire de Mycologie de la Division

de Phylopalhologie (Section Sud).

Division de Sériciculture.
Division des Recherches forestières.

Laboratoire d‘vssais de bois ;
Laboratoire de botanique forestière.

Division d’Agriculture.

Laburzlloirv de pisciculture.

II. —4 STATIONS EXPÉHIMENTALES

Station agronomique du Tonkin
et du Nord-Annam.

Station de Thu-phap, sous—station de Vun-du
et divers points d’essais.

Station agronomique du Haut-Laos.

En cours d'instalîalimn dans ua région de
Luang-prabang (au col de Tallun), points
d’essais du Tranninh (avec jardins grainiers
de théier).

Station de recherches forestières
du Nord-Indochînois.

Réserve n° 93 (province de Phu-tho).

Stations de Pisciculture.

Hanoi, Hà—dông, Phu—hô.
Station de recherches forestières du Tonkin;

B. —— SECTION DU SUD-INDOCHINOIS

I. —— LABORATOIRES

Division de Chimie et de Technicologie
agricoles et de Pédologie.

Laboratuire d’études des sols (Pédologie) ;
Laboratmre de chimie végétale;
Laboratoire de technologie agricole   

    
Le Laboratoire de Technologie agricole

(Section Such.

\

 

  

 

 

          

    

Divîsion des Cultures expérimentales
et de Génétique.

Laboratoire de génétique.

Division de Phytopathologie
et Parasitologie agricoles.

Laboratoire de mycnlogie ;
Laboratoire d’entomologie.

Division des recherches forestières.
Laboratoire d’essais des bois ;
Laboratoire de botanique agricole et fôres-

fière.

11.

Station agronomique de Giaray.

(Province de Bien-hoa).

STATIONS EXPÉRIMENTALES 

 

 

Le Laboraroire de Technologie îoresliêre
(Section Sud).

Station! agronomique
des hauts plateaux d’Annam.

(Bla… et Lang-hanh).

Station agronomique de Pleiku.
Station agronomique de Ninh-hoa.
Stations de recherches forestières

du Sud-Indochinois.

Tl'ang—bôm (province de Biên—hoa), Lang-
hanh (Haul—Donnaï), Kep (Cambodge) et
Bukm‘ (Cambodge).

*
* *

Faisant abstraction de l’aspect rébarbafif
de Certains vocables, on entrevoit, à la lecture

de ce tableau, un plan d’ensemble correspon—
dant à l’accnmplissement d’une œuvre éten—

due et de longue haleine. ,
Au reste, quels sont les buts poursuivis ‘?
Augmenter les différentes productions, en

améliorer la qualité, en accroître la variété,
'en abaisser le prix de revient afin d’appmvi—

’sinnner plus largement le marché local, de

pcrmeflre de meilleures e1 plus nombreuses   



 

 

exportaîions, de meflre à la disposition de
l'industrie (l’ubnndzllll€s et excellenles matiè—
res végétales fournies par le sol indochinois.
Tout ccc' ayant pour conséquence quasimcn’
automatique un accroissenwnl do la richesse
du pays.

Mais, diru-t-on, cela se ferait par le travail
même du sol, non en ‘des buream< et labo—

ratoires ‘!
Erreur ! Le rôle assumé par l’Adminish‘zx—

lion est justement d’entrepremlre los rvchm‘—
ches, essais, études et analyses que 10 cu… 'n—
tcur et le plauteur ne peuvent pas faire et qui
seuls peuvent suppléer aux grandes insuffi—
sances de l’(—>fi‘Ql‘t agricole proprement dit.
fûl—il appuyé sur les plus longues cl los
nwilleures traditions.

Il s’agit donc :
de fixer pour vhaquc régiun les culturvs qui

s’y prêtent à une exploitation ».-umnwrcfiuiv-
ment (… industriellenw… intéressuutv;

S:a‘xion agronomique du _Haul—Donaï (Blue).

 

  
   

  

 

 
 

     

  

  h.mrèe de la Station agronomique
du Huu1—Donaï (Bloc).

de déterminer les méthodes de cultures les
mieux appropriées à chacune de ces régions
et pour chaque %u‘iëlë vl…isiv ;

d’zunélinrcr les vm‘iéîü5 cultiw'wm d‘ou crém'
de nouvelles, à grand rcudcnu*nt et adaptées
aux conditions de sol, de climat et d‘altitude

'des lieux considérés ;
d’étudier lcs fumurcs, relatiwnlcnt aux US—

pèccs et aux terrains ;
d’organiser sur (105 bases à la fois expéri—

mentales et scientifiques la lutte contre les
maiudics cl les insectes déprédalcurs.

L’Iusîilul s’est enfin chargé d’études qui
ont leur importzmcv quai… à la préparation
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FÊTES ET PÈLERINAGES AU TONKIN

 

Quelques notes sur la fête de Lim
(HÔI

« Thâng gièng là thâng à'n chôi ».
Le 1” mois est le mois où l’on s’amuse.

dit une chanson populaire annamilc.
On s’amuse partout en terre d’Annam, dc

Camâu à Laokay, mais on no se divertil
jamais autant, dit—on, qu‘à Lim où, chaque
année depuis des temps très lointains, le
13" jour du I"r mois annamite (28 février
cette année). les braves cumpagnards do la
région de Bac-ninh et dv Bac—giung sc dun-
nenî rvndcz—vuus.

Lim est une. petite colline dénudéc ct
déserte que l’on aperçoit sur la droite de la
route coloniale de Hanoi à Bäc-ninh, à.
quelques kilomètres de ce centre.

A ses pieds se blottit une petite pagode
vermoulue, et branlante.

Un petit chemin serpentant en fait le tour
et mène à un gros village tapi derrière sa
haie de bambou.

De beaux nmbragcs s‘étalent à ses pieds.

 

LIM)

par Jean FRANÇOIS

Tel apparaît Lim 364 jours sur 365. Mais
une f()iS l‘an, le 13“ jour du 1" mois anna-
mite. le paysage se transforme. La colline
se couvre de monde. Elle prend l’aspect,
Vue de loin, d’un gros animal mort, le ven—
lre en Fair. sur lequel se serait abattue une
nuée de fourmis. »
Une multitude de campagnards endiman-

chés, nez au vent et parapluies en ban—
doulière, la prennent d’assaut. Tous les
paysans de la région se sont rassemblés à
l’aube du 13" jour, sur ses flancs, comme
leurs ancêtres n’ont jamais manqué de le
faire depuis des centaines de siècles.
Que viennent faire tous ces braves gens ?
Ils viennent simplement « se rencontrer »

(gâp nhau) pour se réjouir du printemps
(dê’ vui xuân), pour raconter de bonnes
histoires (nôi truyên hay) et, surtout, pour
écouler chanter, de la bouche des plus bel-
les filles du delta lnnkinois, le fameux
chant «quan bg)».

.
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QUELQUES NOTES SUR LA FÊTE DE LIM

Personne n’ignore la réputation des filles
de Bac—ninh : elles sont, dit la coutume, les

plus belles (xinh nh'ât), les plus simples
(môc mac), et les plus sentimentales (da

tfnh) de tout le pays.
La fête de Lim n’est en somme qu’un vas-

te hommage rendu à leurs talenls et à leur
charme.
Ce charme ne manque pas de s’entourer

filles et garçons sont prêts à chanter le
«quan lug». Ce chant, célèbre dans tout le

Tonkin, n’esl en somme qu‘un « duo
d’amour» comme on le rencontre sous di-
verses formes dans toute l’lnduchinc. Les
filles s’efforcent de mettre en valeur leur
esprit et leur charme, et les garçons de dé—
ployer leurs talents et leur habileté.

Si le cœur d’une belle s’y laisse prendre.

 
de quelque coquetterie : on ne vient pas à
Lim habillée comme tous les jours. 011 a vu
soin de se coiffer du turhun en crépon vin-
let-noir (khän l\hiËu tam giang), dc revêtir

la petite veste teinte cn cû-nâu très clair.
qui laisse apparaître de superbes ceintures
tubulaires jaune cunari (lhät king cz'1 vàng)
et la grande robe qui lumlm jusqu’aux cho—
villes.
Les garçons, de leur côté --— car y u-l—il

filles sans garçons “? (lil lc pmvvrhc —— lien-
1ient à honorer leurs compagnes cl soignent
leur mise: grands chapeaux en fibres très
fines (nôn dlia), lurbaus cn gaze (khän
lddt), lunettes de verre fumé (sic), robe de
Soie noire doublée (ziu the 161), pantalons
bien repassés (quâu /(”mg 56) et sandales de
cuir noir verni (giây gia dinh).

Ainsi revêtus de leurs plus beaux atours,

tant mieux. « Au printemps, comme dit le
proverbe unnumite, clmnl0ns cl n…rions—

nous ».
Mais le cœur d'une belle n’est pas facile

à prendre : il faut le mériter.
Réunis en groupes mixles, garçons d’un

côté et filles de l’autre, les bras cmisés et

la mine réservée, les concurrents soul prêts
à engager le combat : les débuts sont lou-
jmu‘s difficiles. Il faut une entrée un nm—

li("r0. l,u ('lliquc de hôtel lient lieu. en pays
d’Annum, (lus variations sur la pluiv vl lv
beau lcmps. chères aux Occidentaux.
Un garçon invite donc la jcunc lillc qu’il

" choisi \ à faire hunncur au hôtel cl 51 par-

Iicipor aux réjouissances (nhât niôn. nhâl

lé, chi Hai vin dông quan h<_) dzÎ di d'ôn d'à}:

xin môi Cl]l l*lui \'à dông quan ]… sÇ)i lräu
rôi câu yui).

 



«  
Il est d’usage de refuser : le jeune homme

doit alors insister en trouvant des formules
ingénieuses. La jeune fille s’amuse à l’em-
barrasser, à le faire attendre et s’ingénie à

faire perdre la face au candidat qui, sou-

lNDOÇHINE

(Thân cô nhd h0a gqo trên cây \
Thân tÿi nhu' (là… 06 may bên ddông
Lay gidi cho câ gid rung cây
Cho h0a runs xuông c<') may xô vào).

 
vent. reste bouche bée et est éliminé sous
une cascade de rires.

S’il franchit ce cap difficile, alors le vrai

chant commence. C’est une joute inimita-
ble et intraduisible, où chacun s’efî0rce de

trouver la formule harmonieuse, la rime la
plus riche, l’allusion la plus subtile; il y
est question de tout et He rien ; le dialogue
est badin. grivois, sentimental, passionné,_
ironique, violent, doucereux. L’émulation
aidant, la réserye cède et les concurrents en
arrivent souvent aux déclarations les plus
enflammées et aux propositions les plus pré—
cises, quoique voilées d‘euphémismes.

LE GARÇON

Vous êtes, Mademoiselle, comme la fleur du faux—
[cotonnier qui est sur l’arbre.

Je suis, moi, comme une touffe d’herbe qui pousse
[sur le bord du chemin.

Je prie le Ciel de faire un grand vent qui secouera

[l’arbre
Et fera tomberÿl_a fleur sur l’herbe.

LA FILLE

Je suis, moi, une branche de lotus
Et vous êtes comme ces lentilles d’eau qui ne

[sauraient pousser parmi les lotus.
Je prie le Ciel d’amener une avèrse avec tonnerre

[et éclairs, ouragan et typhon,
Pour que la fleur de lotus soit immergée et que

[les lentilles d’eau montent au—dessus.

(Thân chi nhd Célih h0a sen
Chüng\emnhd bèo, nhti bot châng chen dd(}c nào
Lay giôi cho Cà ruda rào ‘
Cho s'âm, c]10 chdp, cho b'äo to, giô lôn
Cho sen Chim xuông bèo trèo lên sen).

Cette grivoiserie n’est, au reste, que l’ex—
ception et, en tout état de cause, reste pure—
ment verbale.

Il n’en fàllait pas plus, cependant, pour
attirer à Lim tous les «gentlemen de fa-
rine » de la ville (công tu bôt), qui lui firent

en quelques années une réputation détesta—
ble. Une nuée de jeunes affranchis s’abat-
tit chaque année sur la région, altérant le
caractère eî la tenue d’une fête populaire

  

 

 

 



 

 

QUELQUES NOTES SUR LA FÊTE DE LIM

charmante dont la seule licence consistait

en un débridement de galauteries poétiques.

Ne cherchant qu’aventures faciles et résul-

tats tangibles, ils vinrent de plus eu plus

nombreux chaque année « taquiuer » les

pudiques paysannes, choquant toute l’assis—

tance par leurs propos malséants, leurs ges-

tes indéceuts et leurs plaisanteries grossiè—

res. Les braves campagnar—ds s’en émurenl

ct hésitèrent à laisser leurs enfants partici-

per à des jeux qui n’étaient plus innocents.

Le spectacle devint même si scabreux que

, les autorités durent s’en mêler et que l’on

songea sérieusement à supprimer purement

et simplement cette fête séculaire.
La guerre ne fit qu’aggraver la situation

depuis deux ans, des soldats ont été canton—

nés sur la colline de Lim et leur voisinage

n’a pas ramené la confiance !

  
C’est pourquoi, cette année, les amateurs

non avertis auront pu s’ëtonner de ne trou-
ver à Lim, le 13“ jour du 1"r mois, que quel-
ques groupes d’irréductibles.
Mais le « quan ho » ne se perd pas. Réfu—

giécs derrière les haies de'bambou ou réu—
nies en des endroits isolés, à l’abri de l’in-

vasion citadine, les filles de Lim éontinuent
à mériter leur réputation. '

Tous les Annamites regrettent cependant,
dans leur cœur, l’abandon de ce rassemble-

ment traditionnel sur les flancs de la colline

de Lim.

Nous espérons, avec eux, que les années

à venir permettront de réhabiliter et de
rendre son cachet primitif à une des fêtes
les plus divertissantes de tout le pays d’An-

nam.

 
Denim de MANH—QUYNH

 



 

s. B. NGUYÊN KHOA KY
Ministre de l‘Economie Rurale, de l‘Artisanat

et de l’Assistance Sociale de 1’Annam

S. E. Nguyèn—klma—Ky, né à Hué, le 6 juin 1879,
fils de feu Nguyên—klmu—Tlmai, au litre honorifi-
que posthume de '1‘hai—thuong tu—khanh et de feue
M"“' Trân—thi—Tân, au titre honorifique posthume
de Chanh—tam—plu‘un lênh-nhân.

11 fut nommé àm-tho Hàn-làm-viên Kièm-tich
18-1") en qualité (le neveu de S. E. Nguyên-khoa-
Him. ministre de la Guerre. Reçu 'l'u—tài aux con—
vnurs tricnnaux, a obtenu le Certificat de fin
d‘études au Collège Quôc—hoc. Nommé instituteur
à l‘Ecole municipale de Hué en 1900. Nommé
mmmc Directeur de l'Ecole impériale de Hué en
1904. Par sui1e de la suppression de cette dernière
évulc (en 1998), il fut désigné comme Directeur de
l'Ecole francu-unnumite de Quang-tri. 11 y resta
jusqu'en juillet 1910, date à laquelle il donna sa-
41émissinn pour être directeur du Mont—de-Piété
et de la Librairie de Hué, el concessionnaire à
Quang—h‘i.

lin 1913, il fut chargé d’organiser avec le capi-
taine Bertrand, le comité de réception de M. Marc
Pnurpre, le premier aviateur qui vint à Hué.
En 1914, le capitaine Bertrand fut obligé de ren—

1rcr en France pour prendre part à la guerre. Il
…nseilla à S. E. Nguyèn-khoa-Ky de fermer toutes
les entreprises privées pu…“ entrer dans 1'Admi-—
nistratinn.
En avril 1914, sur l’appréciation de M. le capi—

taine Bertrand, S. E. Nguyên-khoa-Ky fut nommé
'l‘u-vu un ministère de la Justice avec le grade de
8-1“.
En avril 1915. promu au grade de 7-2" faisant

fonction de Chu-su au même Ministère.
En décembre 1915. nummé tri-huyèn de Huàng-

hom où il put recruter 7.999 volontaires (tirailleurs
et O. N. S.) pour la guerre 1914—1918.
En 1916, la famine sévit {; Thanh—hoa ; il reçut

un crédit de 5.099 piastres avec lequel il ouvrit
des chantiers de misère pour construire 6 kilo—
mètres (le digue contre l‘envahissement de l‘eau
salée. Cette (ligne a permis aux villages de My-duc
et de Khô—xa de mettre en valeur 232 mâu de ter—
ruins incultes et de les inscrire au rôle d’impôt
en 1917. .

En juin 1917, il fut pmu… au grade de 6-2'‘ sur
place.
De 1918 à 1930, il dirigea avec habileté plu-

sieurs virennscriptitms de diverses provinces
d‘Annzun.
En avril 1930. il fut désigné lanh Tuân-vu de

Binh—îluu‘m. En décembre 1931), choisi lan!) Tông—
dôv d'An—tinh {: Vinh par Nl. le Gouverneur Gé-
néral R. Rubin, d'accord :n'm‘ Ie Résident Supé—

rieur en Anna… el 10 (hmvcrnemcnt anna…ite.
pendant les trmll)lcs c…nmunistes. Il participa aux
mcsurvs de pacification avec un dévouement et un
brin qui lui valurcnt (les zippl‘é(‘iïltiûll èlugieuscs
de sos ('ht‘l‘s.

 
S. E, NGUYEN KHOA KY

En février 1931, S. E. Nguyên—khoa-hy fut pru-
mu à titre exceptionnel au grade (le Tuân-vu (2—2)
En avril 1933, il fut promu au grade de 2—1.

Tông-dôc titulaire.
En mars 1935, par I)l' n“ 16 du 11 mars 1935.

il fut nommé ministre de l’Economie rurale, de
l’Artisanat et de l’Assistance sociale.

Le DU n° 161111 11 mars 1935 est ainsi stipulé :
«S. E. Nguyên-khoa—Ky, du grade de 2-1, ac-

tuellement Tông—dôc d’An-tinh, est nommé minis-
tre de l’Economie rurale, poste nouvellement créé
par DU n“ 15 du 7" jour du 2“ mois de la 19P année

BAO-I)AI (11 mars 1935).
« Il fera partie du Conseil du (10—mâl.
« Que ce haut digni1aire s‘acquitte de ses nou—

velles fonctions avec (lévnuetnenî et loyalisme
pu…“ se rendre (ligne du choix que Nous portons

sur lui. »
lin juin 1936. il fut promu ;… grade (le Hiêp—la

dai-hoc-si (1—2).
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11 routedes Indespæ11.Îlisthmede Suez__

 

audebut de 1epoque(les Àm11aux

E canal de Suez, dû au génie o_piniàt1e

de Ferdinand -d_e-Lesseps, fut inauguré

le. 17-=novembre, 1869. A. cette date,

1es— F1ançais étaient arrivés depuis dix-
a-ns déjà en_ B&sse—Çochinchîne. »-

111 est intéréssant c1'e 1eche'1chér les Conditions
dans 1eèq‘ù—eHes ä'ét‘ablîïent 1es' cdmmun1cations
de la Codhinc'hine avec la Métrbpolè durant 1a

première période du' Gèuvème1‘neht cles Ami-

raux‘, avant 10uverture au trafic du canal de

Suez.

On_1g110œ trop souvent quele p1‘0_b1è1n_e _de 1_a_
r_o_ute dçs_1ndçs par la mer Rougç a 1_eçu s_a pre:

mière s_o1ution, u_1_1e so1ution dattente, trois dé.—

cades_ avant 1e perç_ement du canal.

La route ter1estre dès 1ndes fut ouverte, aux

environs de 1835,

des 1nde's; acharnê‘à- tr'ouver, pour'1e c‘o‘urrî'er;

cap de Bonne-Espérance. Les voyageurs _;<Ïés1{

sur 11nitiatîve dun c'etta1n'
Waghom‘; un ”officier ang1‘ais de‘ la Compagnie-

  
_ _poù1zaiént,_

d'inté1fi11habIäsÉ (; " avanes.

reux c1éviter 1e grand détour par—1Àf'r1‘qti‘e Àùs—Ï-- —

trale, passaient par l'Egypte. 113 débarquaient

à Alexandrie, où ils prenaient' une péniche, que
des chevaux remorquaient sur un canal jusqu'à

parGeo_rg_es TABOULËT.

Rosetta. A Rosette, les passagers transbordaient—

sur un _vq111e1 qui, par le N11,1es conduisait au

Çair_e. Au Caire, 115 montaient sur une di1igence,_
une sorte de tombereau, à roues très basses..

sans _1esss_orts, qui, sur 90_m111çs, 1es véh1çu1g1t

jusquà Suez, dans daffreu_1c çahots, sous un s_o—.

1611et une poussièr_e effroyab1es, avec qu_ç1_que_s_
heures de répit dans les 1e1ais,sord1des masure_s

1nfestées de vermine. Quand tout marchait bien,

lé t1ansit‘ïégypti'en'demandäit 80 heurêè ‘e'n‘vîron,._

8 heurès'îd'AleXandrie à Rosette,'1‘IS'1hälrèê'su1‘
16 N11, '12"‘hé'uieè de11a1te 'a11 CaîreÏ36'heî11ëÈ

du Cai1_ea Suez. Parvè'nus à Suez_, 1es_ co11s11u—f

mains, harassés, recevaient com‘1ne_ reuompense
de leu1 endurance « une tasse deau du N11, non_

pour 151 bdi‘re —- c'eût été 115qu_e1 121 111611 —— m'äié
pc_>ur se laver » (A. SIEGFRIED) A Suez, 1es voy_a—_

gèùrs s‘embarq_üaient sur un autre navire_,q_u1

assurait La correspondance avec _1a 11g11e__ cle_ 1a_

Med1terranee Les bagages su1va_1èn_t_ com1n_e 11s'

t_1‘ahsportés à dos de chameau, par

Audébutäe 3011 utilisation, vers 1835, cette

route héroïque n'était suivie que par très peu

de voyageurs, 250 environ par an, 125 dans cha—

que sens.

 

  



  
A 51115 de' 1839—1840, la Péniæ15ulàireÇ la

grande compagnie anglaise, chargée d'une liai-
son régulière avec les Indes par une l1gne de
paquebots à vapeur, améliora grandement le par-

cours. Les péniches en bois furent remplacées
par des péniches 'ç11 fer, la traction chevaline
par un remorqueur, les voiliers du Nil par de
petits steamers, pourvus de cabines et d'un buf-
fçt_, les bicoques du désert par des relais un peu

1noins primitifs.

Plus aisée,la route devint cle plus en plus

,1L{ne...falla1t pas. moins, en effet, pour aller de
Nlameille.à Ceylan par le cap Espérance. * de
—l*09 jour?; de n1aVigation par voiliers, de 80 jours
par les navires mixtes, dotés d'une machine à
vapeur.: '

Un nouveau progrès, un progrès considérable,
fut réalisé à partir de l845 datea laquelle l'an-
âlpig.Stephenson, fils de l'inventeur de la loco-
mti_v€;, eu,bl'iclée de construire une voie fer1ée.
Le»premler .tronçon du chemin de fer, d'Alexan-
drie au‘ Caire; fut achevé en l845; le second
&rônçom du…Caire à Suez. dix ans plus tard. En
1860,“ letrajet e‘n' chemin de fer d'Alexandrie à
311122 ‘—‘— les Wagons‘ ne comportaient “qu'une tOi-
’tù1e. sàng pa1ois latérales, ”pour favoriâér l'aé1à—
tion {fans le dése1t —— ne demandait guère plus
d_'une diza1n_e dheu1es.

 

;le est la voie 9111 laquelle s'établirent, au
débptâela péxiod_e des Amiraux, les relations
-11ermalea..deSaigon .avcc la France, pour les
îtmupe&,;nlfisÈ paàsagers, les marchandises ordi-
naireæ La route de l'Afrique Australe n'était
fitilî'aée que pour les marchandises encombran-
t'_e‘s et' pondéreuses.

Le _c_hc1nin cle_ fer d'Alexandrie à Suez favo-
r_1s_a._g1anqlemeht l' établissement des Fra11çaîs en
Bassç-Coc_hinchihe.-.Sans la route terrestre de
Suez,çet- établissement eût été à peu près

imposable

 

l0 . > " ‘ INDŒIIÜÜE . . ' "\\

Les1elations entre‘la_ France ét"la Coèhinchine
devinrent naturellement beaucoup plus aisées
encore .ap1èsl'ouverturg au trafic du canal de

. Suez.

La construction du canal coïncide exactement
avec la période héroïque de la Cochinchine fran-
çaise. Cest le 30 novembre 1854 et le 5 janvier
l856 que Ferdinand de Lesseps obtint de son
v1eîl ami, le vice--1oi d'Egypte Saïd, les deux fir—
mans lui c0ncédant la construction du cahal.
M. Ferd1nand de Lesseps rencontra de multiples
difficultés sur sa route difficultés d'011111: à }a_
fois diplomatique et financie1 La Compagnie du
Canal ne put être constituée qu'au début. de
l859, c '-està-dire juste au moment où lami1al
Rigault de Genouilly s'emparait cle Saigon. Le
premier coup de pioche fut donné sans atten-
dre la 1atificat1on par la Sublime Porte des con'—
ventions intervenues entre Ferdinand de Lesseps
et l'e,Egypt le 24 avr1l |859, sur la plage _de
Péluse (aujourd' hui Port-Saïd). LPs travaux fu-
rent poussés dès 1015 avec act1vité, en dépit cle
tous les obstacles politiques et matériels. A la
suite de la visite du vice-1oi Saïd sur les chan-
tiers, en décembre |861, le nombre des tra-
vailleurs fut porté de l0.000 à 20.000. Plus tard.
la Turquie ayant imposé des restrictions;dan8
l'emploi des corvéables, 011 recourut plus large"
ment. aux. dragues .mécaniques. Le canal ame—
nant l'eau douce du Nil aux travailleurs, fut
terminé en janvier'lôôZ. La pre1111è1e partie du
canal, la liaison entre la Méditerranée et le lac
Timsah, fut réalisée en novembre 1862. L'achè'
vement du canal de111anda encore sept ans de
travail après cette date L'1naugumtion offic1elle
eut lieu le 17 novembre l869, dans un g1and
aêploiement de pompe

Désormais, il fut possible de se rendre de
France à Sa1gon sans 1upture de cha1gc.Cette
date du l7 novembre l869 alla1t ouvrir une ère
nouvelle dans !' histo1re du développement de la
Cochinchinye française.

 

   

  

 

 

 



..
.
…
.
.
»

-.
..
..

.…
»-
-
M
…
_
«
…
-
M
…
…
“
…

..
..

..
.

…
J
;
…

 

Quelques notesd'

 

'lp*«v lfldOC

Les' M6ï's' et le.$ervice

' Géographique

NE mis‘sîoñ’du Service géographique de
' l'armée exécute vers 1890 1e relève-

ment. d'une partie du pays moï, aux
confins des plateaux d'Annam et' du

Laos. Le_travail demande des mois de 1abeur et
de peine. Il faut lutter contre la fièvre, les fau-
yes, 1_'isolement et la méfiance des populations.
L''a_ccue1l de celles_——ci s' exprime plus facilement

pà_r "des flèches empoisonnées_ que par des sou—
fires A fdrée de pat_,ience dhabileté et' de di-
p1'oma'tie', 1e' capitaine chef de la miss1qn arrive
"a dresser un plan de la région et à préciser la
frontière Anha‘m'—LaosÇ Tirant une légitime sa—
ti‘sfàction de son tfavail, le capitaine décide d'en
expliquer»l'intérêt au Grand chef moï de 121 ?€—
gion chez lequel il se rend en grande pompe:

111 .-dépÎoie -ses '-cartes et’ ses plans et se 'lance.
av_éc .1'aîde d'un. interprète, dans de grands déve-
loppements et‘.—comm‘entaires qui ont pour but,
en particu1ieu de. faire comprendre aux popula-
t1-ons réunies que la frontière laot1en-ne coïncide
_a__veç. la ligne de partage deseaux. Il explique
avec acharnement que «derrière cette chaîne

(.1é Mmontag11e lès 'eau;& s'e.coulent vers le __pa_ys
dé 1'Ouest.“En deç"à C1ec'es montàgnçès, les eaux
"sécoù1ént vérs1'e pays de" 1Es't'. De' ce côté--c1_,

c'est 1'Annan1, de" ce côté-là, c'est le Laos"».
Et de recommencer ce 'rais'om1cmeñt sûr tous

les tons

' ' Le chef 'moï, entoù_ré des sOrèiers- et dcëchefs
-'de c‘1ans,‘ l'écoute gravèment et silepcieuæment,

en fumant son ca1um-et.

Après avoir déployé des' tréso1‘s d'élequence.
le capitaine s'arrête à bout de souffle et se dé—
(':îde à faire demander au chef moï ce qu'il pense
de tout cela. L'interprète s'empresse de poser la
question. Le chef moï garde un_long 's11ence.11____

 

bout de quelques minutes, i1’.'eme't_'1111 _'g_rogne—Ï
   

ment rauque. Notre capitaine. mpa't1èñt d'un
assentiment, s'empresse de'1‘c1em'a'nde'r ce qu'a
voulu dire le grand chef, et l'interprète de ré-
pondre, avec cet accent inimitable des interprè-
tes de l'époque héroïque :

 

11 Umour
in015 ",_'

par JeanFRANÇOIS

 

« Le Grand chef dit qu '11 s' en fout car11 17011
l'eau de la mare »

‘Les Dangers _de la, _ph‘pnéflqu
Les syllabes françaises et les— sons-ann‘amites

sont tellement différents qu'un son-'français
prononcé à l'annamite peut prêterà- des i_n‘t‘eï;-
prétations fâçheuses. . . . .

Je vous cite une anecdote"v1‘a'ime'nt caractena-

tique que je tiens d'un haut mandarin de la Cour
de Hué. On venait d'apprendre à la Cour la
nomination de M. Doufne'r comme Gouverneur
Général. Les ministres, membres du Conseil se‘—
cret, demandèrent au mandàrîh"dônt j'aîë‘parlé
quel était le nom du nouveaugouvemeur ':
« C'est M. Doumer .», dit-i1 .(pro—noncezn Bû _Mç‘=1.

Les ministres, qui étaier1t dewiè'ux mandàrins
n'ayant aucune connaissance.du français; se _rc_-
gardèrent avec étonnement: « M. Dohmer,
M Doumer, mais ce nest_ pas possible qu'un
Gouverneur Général s'appelle comme cela, _c,_e
11'ést paspoèsible ! » _ .
En effet, le mot « Doumêr », prôñoË1cé à" 1an"—

»nam'ite‘ se _rapproëhe cltm jüron’ très g‘r'oàäer,
empldyé'par les gens de la p1üs b'àss‘e ë1—aoäë.
Pour un Annamite, il a un 'eens:-ñettemcnt péjo—
ratif. Aussi le mandariù qui—parlait frahçaîs.ælaî£
beau affirmer que c'était'bie'n là le nom du=nqu—-
veau Gouverneur Général, les vieux ministrea:nç
voulurent rien entendre. Finalement, on se,c9n—
certa pour donner à M._Doumer un autre» nom
plus agréable et ayant un sens"‘moins fâcheux.
On tr'oùva deux mots sin0-‘àhn-a'rfiitéà- :' jBô-Mî,
qui ”veut dire «"de toute beauté'». Ainsi“1"hoxî-_ _
peur de M. Doumer fut=saüvé, .et. le*pontwrde "
1.800 mètres qu'il fit construire surc;1eä;Fleü1æ
Rouge porte encore aujourd'hui le nom de
« Cäu Bô-Mî » (—le pont de toute beauté).

N. B. — Cette histoire est racontée par
S.-E_;P_ha1n-Quÿnh dans les Nouveaux Essais
'}rancoannamites). 

Les Bedutés de la civilisation

' :cidentale

11 y a plusieurs décades, inauguration en C0—
chînchine du premier aérodrome. L'Administra-
tion française décide à cette occasion de ‘soule—

  



  
ver1'ent110usiaème.c1es- populations tant fran—
çaises quautochtones et organise une manifesta-

tion grandiosea la gloire de 121 civ111sation fran-_
çaise que symbolise si admirable1fieñt cette 
machine volante_

Au jour dit, une foule immense envahit les
abords du .,terrain' d'av‘iati‘on. 'A‘rtivée du Gou-
verneur, toast, discours, rediscours, allusions à

la Civilisation, à la Science, au Progrès libéra-
teur, à __1'Avenir ét1nce1ant_eL magnifique qui
attend 1'Humanité,etc.

La population Française est sc1u1evée d'une_
éûwii‘on--poi‘€nañte à‘ la' vue de‘ l'« oiseau en
fe_r »

,"'._Lamasseaut_o<1htone, par contre, conserve.

un palme et une. placid1té complets._

Un des organisateurs, voulant confronter sa
foi à celle de nos. protégés,..se tourne vers un
graupe de montagnards moï et fa1t demander

par :'1interprète.' . .- - ' -

, -« Hein, ça* les =épate quand même ? »

Répônse de 1interprète: '« Non, ' ils ' diseht
qu11 y a un truc. » '

lieRésident et 1’orthqgraphe
"'Lhistoi1’e se passe également à 1"epoque hé—
ro_1‘gue, pittoresque mais heureusement révolue, _

ép0que_ où lon d_çvena11 mandarin ou résident
dune f_aço_11 ou d'une aut_rç, surtout d'une autre, .
Au fin fond d'une province d'A_nnam règne_

un_ ancien marsou1n, homme juste,1ntègre et

méga1àble bâtisseur de ponts.

Sz—1 for1n_ation ne 1'a pas, hélas, familiarisé.

avec_lorthographe çt les règles de la syntaxe.

—Ses- rapports, quand 11 condescend à en
ex_Woye‘_t, provoquenbun juste émoi dans les' bu-
reauxrde 18. Résidence supérieure. Maison n'ose

réagir “ear notre Résidentma‘rsouin est de com-
merce difficile et, s'11— offusque Vauge1as, fait
en somme fort bienson métier.

'Un' jour‘ cependant, 1111 jeune rédacteur, frais
émouludes Ecô1es et particùlièrement poin-
t111eux surles questions de'sty1e, s'1ndîgne 'de
la_' p1ose du Résident et fait signer 'aù directeur
des bureaux ur'1e lettre'fo1t_coùrtoîs_e, rempl1e
d£up‘hémismès et de précautions oratoires, dans
laquelle; 1ç dit Rçsident est invité à vérifier tout
part1w11erement1ç nombre de 1ettres de ses
mots.

| 2 INDOCHINE

La réponse ne se fait pas attendre: elle con-
siste en cinq grandes lettres majuscu1es qui ont
illustré le nom d'un Général napoléonien, en su—
perbes goth1qùes, travaillées et burinées chef—
doeuvre de calligraphie du premier secrétaire
de la Résidence. Elles sont suivies de ce bref
commenta1re :

« S 11 manque quelques lettres a mes rapports,
en voici quelques--unes de rechange que vous
voudrez bien utiliser au mieux. » «

Madame Fleur de Lotus

et le bécon

Dans un marché de Hanoi”, un de ces pet1fisç
garnements spécia1isés dans 1e chapardage, a eu“
maille à partir avec une honorable commerçan-
te ÎV‘“° Fleur de Lotus. Après un échange'
dàmabilitéstransmises jusqu'à la cinquième
génération, le gamement a clos l'entretien en
appelant M'“° F1eur de Lotus} '(kV1eux 'sih-
ge » (con khî già).

Justement indignée d'un te] manque de -b1en-‘
séance, l'honorable commerçante s'empare de
l'oreille du garne—ment qu'elle conduit chez 16——
commissaire de police.

Ce1ui——ci rou‘1e des yeux terrib1es et réprimande
notre bécon véhémentèment. ’

« Cafe 'à toi,conc1ut-il,1a prochaine fois tu.
seras puni sévèrement si tu dis encore &aussi

vilaihes choses. »_ '

Le gamement répond en pleumichant: « ‘]”e’—
rends compte respectueusement à ‘Monsieur le
Commissaire que je ne pensais pas mal faireen
appelant Madame « Vieux singe ». '

«' Pardon, Monsieur 1e Commissa1re, ajoute-
t- 11, toujours pléurn1chant, si (:'es't mal dappeler
Madame Vieux singe, est--ce qu'il est défendu
dappeler un vieux singe, Madame ? »

Le Commissaire," candi-dé et 'apîtoyé :' « Ma13
non, mon petit, mais non} tu peux appeler 1111
singe du nom qu'il te plaît _11 n'y a aucun mal. »

Alors notre' 'garnement se tourne verè
M"“’ Fleu1 de Lôtus et 11.11 dit révérencieu50meht ;
« Je vous sa1ue profondément, Madame (Laÿÿ

bà &} 1). » '
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LES iNFORMAT/ONS DE LA SEMAINE?”
DU9AU

'.-'1.__' ms 0PÉRATIONS- 1111
_EXTRÊME011111…

Blrmanle- Thailande.
L'es troupes britànniques, Chassées de Rangcjui1, se

1‘eplienl 1ers la Birmanie cent1'ale, abando'hna1fl pL11
:'1 peu le delta de 1’I1rawady. Le cent1'è' de Thanawa'dy
csi tombé aux mains des__ Japonais, 11: 10 mars.

Aux Phillpplnes.

La situat_iu_u 10510 stationnai1e. L:1 vio1ence du bom-

bardement sur L’île de Corregidor va s’accentuaut de
j0111‘en jour.

?Aux Indes Néerlandaises.
Du peint de vu'e 11:1‘va], 11 se confirme‘ que lc'croiseu‘r

américain Marble Head, avar1é par la flotte nipp'o'ne
au'1arg‘e de Java les 4 et 27 févr1e1‘ et se dirigeant
xers l’Australie :1 été coulé par ses poursuivants, 1e
2 mars, que les Alliés auraient, pur ailleu'rs, perdu
12 navires de g11e11'e dont cinq croiseurs dans les eaux
néerlandaises, 1e 27 février et les jours Suivants.
L’occupation de Sumatra co'ntinue; cependant que

le corps de déba1"qlœment parti de Palembang remonte
toujours vers le Nord, des débarquements succesflsifs

;1111 Nord de l’île le 12 mars ont perniis l’occupation de
Koetaraja, de Idi, :… Nord-Ouest de_ Madang e't 111 pr1se
de la ville elle—même, dans la matinée du 13. Le__por‘t
_de Salang, dans l’île Bahi, fut aussi occupé.

En Nouvelle Gulùée.
Les corps de débarquement partis des bases de

'S:11:1mana et Lac, 011 Nouvelle-Guinée, "p10g1'essent à
travers la jungle vers P01't—M01‘e_sby qui subit un bom—

bardement intense.

—_SUR LES FRONTS D’EUROPE
ET D’ÀFRlQUE

'Le' Conflit Germano—lîusse. '
La_situntion reste stationnaile sur l’ènsemblfa du

front, mnlg1é les offensives et confie-ofi’ensives qui
ne_ d1minuent point d’intensité.

En Mflqùe du Nord. - . _

Dc—s é1éments gaullistes 0pé1‘31111 en Libye auraient
pris 10 110510 _d_e_ Tenessa, au Nord—Est d_e_ Mour_zouk.

I6 MARS1942

bans l’Atlantique.
.U11 sous-11131111 :111L1111111d, pénétrant dans 1e'_ p01‘l- de

(1:1st1'ies— île blita1nl1ique de- Sa1ntc-Lucie (Petites
Antilles) —— y a coulé, l‘e. 12 mars, deux caigos. Un
troisième bâtiment a subi le même11011 à 1h 501_'L_ie
du port p_endant 1:1 retraite du..sou€marin.

L’AN-XIÉTË AUX |Nnns Ï -
Le général \Vavell a donné (les dét:1ils'5111 la défen‘se

’des Indes- 11111 50111 ce1‘tm11èment d'c_stinés à raffc1mir
'le moral dés popul1t1011s L'11 efde 'les' o1d1‘es domiés
pour 1’é1:1cuathn de Ceylan par le conil11andafit eu
Ll1cf,l':1n1iral Si: Geofi'1'ey»Layton, m_0n11'c‘11t la p1'('1_X1—
mité du péril.

En même temps, on annonce IL" (Lébz11‘—L (1e_ 'Sir
Staffo1d Gripps p01_11 aller prendre contact :1v_cc les
leaders hindous et l’on pense que son abscn_ce dur_er_a
environ dix semaines.

I.E DISCOURS D’TIITIÆR

Prenant la p:11fiole au cours d’une cérémonie na_tiû-
nale, 1e 15 mars, le chancelier Hitler a noté qué la
condition économique faite au peuple :111‘emand'ap1ès
la guerre 1914—1918 ne fut pas salutair‘e à ses adv'ef-
faires : <<. 11 y eut bientôt plus de chômeurs dans les
pays judéo-1naçonnîques qu’en Allemagne». Puis il?
célébré les succès remportéspar les forces nazi_es
-en Russie «qui se1oi1t considérés comme des Lx”ploiLs
uniques dans les temps les plus reculés »_ 1nz‘1lgré les
rigueurs de 'l’h1ve1 ‘<< le plus …de depuis 130 ans ';»

' Pour cnn'clure, 11 a affirmé sa volonté de poursuivie
la lutte jusqu’à 121 victoire «jusqu’à ce que 1é15éc1‘1-
rité d’une paix durable soit 358111é6.(]’CSL—à-d11‘G jüs-
q11’à la 'destructio'n de 1’e11n_en‘11 de cètte p_aix"»ÿ

LA SITUATION '_EN FRANCE

_ Au cours d’un 11101 séjou1 à 1‘0111011,1L« M:11éêhal
Péta_i11 s’est rendu à bord du cuirassé Dunkerque, .01'1
1’Amil‘al Dalla—11 a 1911115 à des officie1S et des marins
de _ce navire des deco1ations pour 10111 b1i_'11:1_11te co'n—
t1uite à Mers—el-Kéb11'-

L’Ami1‘nlDarlana 'décoré aussi .Les 111€:111b1‘ès" dc
l’étmipage de 1’aviso L’I111pét1wzzse'qqi “se sont distin-
gués lors des opérations de sauvetage :1p1'ê5 le 11a-1f1‘à-
gc du Lamoricièreu -

:—_——-——

REVUE DE LA PRESSE INDOCHINOISE
DANS _LE M01\1“E

« Dénoûment ».

. écrit Maur_i_cé Ber11a1d_'dans 1’1MPÀÉTIÀL 'r'1'1'1
9 mar's 1942 à propos_ dk_æ l’installation _des_ troupes
_nippones à J'._ava
Le 7 décemb1e'19à2, il était'permis de ct'oile'a11x
rodomo'niades. anglo--saæonnes. Ap1ès Hongkong, Za Ma—
.lais1e, la Birmanie, Pearl Hdrbour, le douten’éta‘1't plus
de saison. Le Japon a évité trois semaines de de'-
'clarer la guerre ana: Indes Néerlandaises. Il ne "la
fait que contraint et fozcé, pour riposter aaa: attaques
de l’aviation et de la n1a11‘ne hollandaises. Cependarit
apzès les 'premz'ères expériences, 1111 caporal moyenne—
me'nt dou'é eut suffi po1z_1 résoudre le problème. Mais
la Hollande libre 11’émif qu’1111e fic11'ôn Sous ce 'm'as—

que, I’ .4ngletér:'a. mmm.crndait. Pour rassurer san
alliée, elle envoya lc géné1al Wavell à Batauia. afin.de
persuader les Née11andais que L‘ond1es ‘e't W’ashiizgt'on
prenaient, e'n ""l'1‘1qurséhfie 'éle Sir Àl‘e'ædñd‘re, -îa 'Cha_rga
de Ia défens'e cbmmune. Unè f'o1‘s 'Iaffair_e' dans Ie s_à_c,
Wapell _s’esquz_va fort ciuilémeht. 'Samission p'r'ézidi—t
'fin': r'ej'e1ant 'a’es proposit'ions de -'demièié heure; l'es
i_ndçs Néerlandazses roullzieht imac ab’1mes, da'ns_ une.
fraÿique solîiude. Ainsi périsser_1£ lès pe_z'1pleâ 'qu'i on_t
:!1nzprudence dé croire aux s_er'm'ents _biitann1quès'."

Même jugement porté pa'r Jean Sadmon't d_añs L'A
_VOLONTE du_ 14 m:ujs 1942.

il y a deuxcatég'oues t_rès 'dis'tinL'tes: l’Ang1_e_tét_re
d’1'1'1'z côté, les Alliés de l'autre. Ces derniér's' oùt [e
devoir de se __Izàttrè __pour l’Anglete1re...'mhîs.qon
in1ivrsémerit.

 



  
Pol_lth'u brllannlque et pullllqile 'so‘vlêllq'uè.‘

.' L‘Angletei‘re mène ses alliés à la ruîñe. Elle est
d’aillc'ùrs 'çlle-mê'me Ir'nîtèc ,à peu près de la même
ma,ni_ç‘zrç par sçn,alliée soviétique. Cela apparaît nette-
me'ùt én_lra_n_. , .

' Ï)äns l'es "vham'p's :le pélrole, écrit A. Rebufat dans
l’IMPARTlAL_ du 11 mars 1942, les grèves pa‘r!iellcs
êCI-atëntià tout coup, .comme sur un mol,d’ordre. El
cfftctivgmrut n’csL sûr un mot d’ordre qui pu” de
[ri légati0u Soviétique (‘1 Téhéran où les propagandislcs
picnnenl s’approi)i8_ionutr cn lracls révolutionnaires;
" __Un e”xpmp_le frappant de la mainmise gradiléllc de
['a Russia soviétique sur l‘Iran, :) laquelle les Britanni—
ques assistent, presque impuissanis, est le faibque'
[’0mune com'inunist‘e Mardnm qui avait été interdit
par le; (iouvcrneürénl de Téhéran :! a rcparu, malgré
l’interdiction, sous la prolech‘on des ba'ionnet1es rus—
ses, et les Anglais n'ont pas pipé mot.

C'est_ le leader _commuhislc irunicn Safar, sarl: de
pr_ispn. pourjla circonstance, qui dirigl' cette feuille
dunè laquelle I'il‘npéiia1isnie est au moins aussi mal-
r_uené que le nazisme. A noter que Sa/ar purgeuit une
pèîne4d’e)upfisonnunent pour menées révolutionnai—
res el‘anti—anglaises,ll> est inutile de,dire que chaque
jour la feuille _de Safar incite ouvertement le peuple
à la rn_êvolfç_cphÿ°è 'le Gouvernement iranien et les
chefs alliés britanniques. Ces capitalistes impénilents!

I.e Comll‘mnlsme en Angleterre.

Le Communisme monte èn Angleterre sans que'1e
peuple s’en dou'lc, écrit Jean Lassaire dzins LA'VO-
LONTE INDOCHINOISE du 11 mars 1942.

Sir Stafford Cripps est revenu de Moscou farçiplus
que jamais d’idéologic communiste et dressé & la pro—
pagande d’une façon e.ren1plairc, jusqu’à faire pâlir
dc_jalausic les plus endurcis prosélytcs dll Komîntcrn.

Et cela est grave pour l’Angleterre, car cet homme
posa-ède. une sorte de don d’ubiquité politique. Il est
partout à la fois. D’une “part,— Ia gauche du parti trad
I>ailliste l’écoute, lui qñi'fut'chassé de cette chàpelle
ruici moins de [rois ans. De l’autre, il plonge un œil
averti jusqu’au fond du. parti conservateur, grâce à la
complicité de M. Anthony Eden. Mais il n’y trouve que
le"‘néant. '

-S'-iltn ‘est ainsi, si un bnlcheuisunt notm‘re se trouve
aujourd'hui pres'que au pouvoir en Angleterre, il faut
en rechercher la cause première dans le. bon plaisir
de Moscou. ' "
…Et”! fait.le' Kremlin:a imposé la présence de Sir
Stafford Cripps à la droite de Winston Churchill, car
Staline, Molotov.*l,ituiuofi et .consorts ne p_erdent ja—
mais de vue leur but suprême révolutionnaire.

Or; pour y parvenir, il est nécessaire que l’opinion
plzbliquafsoit prépm‘ée,”qu’ellc renie l’équipe c”ouàer-
nutricv, d‘abord pour [a remplacer par des hommes
plus__ acceptables; ainsi les travaillistes Luttlctonÿ,
Attlce et Staffbrd Cripps en personne. , .

:S'il y avait aujourd’hui des élections au Parlement
anglais. du coup nous assisterions—à la fonte subite
(Iu'pdrti conservateur, beaucoup plus _au profit des_
bolchevisants‘ du type « Cripps » que des traditionnels
« labourists ». ' . _
Aussi nous ne verrons pas encore demain le Rat

clis's'o'nd're'lçs‘ Cp_miflunes. . . 7 .
*D'ès1alifbnclusjondc l‘allia‘nce unglp—soviétique, i_l

ét'äit"ñèt 'què 'l’Angïètei‘re' jùuait avec le_ feu, Les évé—
nements montrent qu’elle est en train de s’y brûler.

_ f 'üàws‘_ [A' MËTROP0_LE _ '
Voydge chez_ les mo'rts. .” .'
;Nou—s'désignerons'ainsi_ceux qui,»ch=ez nous. en sui:

\-a_n,b les conseils de Londres et-de Moscou, ont causé
1-e5-malheurs de la France. - —» — »- - ' » _- ;

_Li'1- d_éalamiion de-gucnre,;écvitfiaston Fagxmi— dans
la--DEPECHE du ._9 nx_q—rs 1942,,=*‘_ propos» du_ procès de_
Bio_m_ fug entièremçnt_duc-_à«l’initiative du Gouverne—
m'enl -e't,» cn 'dcrhièr;e a_nmtyse,_;dç-_Dalddiçr,» sansgque\1e
n;‘ésidègtf.de._laRépublique… çt Le__Pa1:lemenl aient euîà
ii_1îètÿ'bÊzäir. '. " ‘ ' ' '

 

Kéblë    c' chefj,du prp'
La orls£it(l'[iatl fuisd_itÿ obligation au président dé Id"

,; ' " \ ":_: exécutif,.àv'dnt‘_tq‘uteqdé—_'
cfarat'_zon “de'"'àue‘ne,'jde'.“cqusu!ter_ _Ia‘ _.Chambçei e_t._*le1
Sénat. Or, M. Lebrun 'lui—mêinc ne“ fu"! iras cons'ü'ltë,‘

”_ , mnoç'mwn

 

de sorte .'que llù' dé“clùi‘àiiàù dé Quêrre 'f'u't' faite' ({
des conditions . încOns‘lituliaflnelles.' qui 'agg'f'aùem‘ïà
culpabilité de ceux qui, de propos délibéré, en endossè-
rent [« resp0nsabi1ité. _ _ _ . ».
L'unique document que" l’on possède sul éet' flclc

capitu_l est un télégramme envoyé à tous Ivs' ambassa-
deurs, _ les informant que « la. République française
était mise .cn che de ses obligations d’assista-nèv (: la;
Pologne,“et que l’état de guerre. se trouvait eæÏsler en-
tre la Fr('mcc et l'Allemagne à dater du 3 'seplembrè
1939, à‘ 17 heures». ' ' — " ,

Or, ce télégramme ne_fut pas envoyé à la sui!é d"un
nousçil des ministres, obligatoirement présidé 'par le
président de la République, mais d’un simple conseil
dc'cabinet, auquel par conséquent n’assisz‘ait pas le
rhef du pouvoir exécutif. _ _ '

Et pourtant Daladier avait formellement et' officiel—
lement promis, le 2 sc'ptembre‘ 1939, devant la Coni’—_
misxion des finances, de ne pas interpréter le vale des
crédits militaires extraordinaires comme lui donnant
pouveir de déclarer la guerre.

EN INDOCIIINE . _
Un noble geste. '-
Le COURRIER D’HA_IPHONG du ,11 mars. 194_2,pu_—

blie une noté remise ‘p’nr un se'crétaire anhàmite &
un lecteur du journal. ' - ‘
On-Ia lira avec piaisir, y voyant une nouvelle preuve

de lasympathie franco-annamite, de la collaboration
entre travailleurs, qui a—sans doute existérIe tous
temps mais est particulièrement à remarquer de ta
part de marins de passage et quiîest parfaitement
dans l’esprit de la rénovation nationale. «

« Un accident mortel est survenu à un coolic de Port—
Courbet pendant qu’il travaillait au chargement du
3/3 Cap-Varclla au mouillage de la Noix.

« Les autorités ont été auise'es et une enquête a été
faite. atlss:tôt...… _. _ ':

.« Pendant qu’onplaignail‘ le sbrt dc la victime et les
Suites qu’auruient à subirde ce malheur la pauvre
veuve et son petit garçon de trois ans, un geste gé—
néreux du per‘sonnel de ce grand navire français a
touché non' seulement les malheureux de ‘la familia?
du défunt mais encore ceux qui ont pu assister à.cctte
sçène (ldlllil_;dbl€. ' ], ' , _.
«Le commandant a remis entre les mains de la

pauvre femme une somme de 142 $ 50 provenant d’une
quête qu’un élève-officier du bord,avait ouverte, aussi-
tôt sur l’ngtoriçation du commahdanÿ auprès de sàu
équipage. ' ' ' ' ' " '

« La femme tremblante d-’émntion,*fondit en larmes,
reçut la somme qu’elle trouva très grande, et serra
la main du commandant si sympathique et. généreuœ
qu’elle ne savait comment remercier. ' ‘

« C’est à la Noix, dimanche*1êf mars 1952; que s’est"
produit ce geste si discret et.si noble. »

Nulle société n’est harmonieuse et dùrable sans
solidarité.

Le' caractèr'e lrançals. _ ,
Le_ caractère français porte à' Concilier, à unir:

c’est ce qui fait sa noblesse na_turelle.
Un des traits essentiels du’caractêre français, éel‘if

la TRIBUNE INDOCHINOISE du'6 mà_rs 1942, c‘est de‘
n’avoir pas de prévention quant_à La couleur de l’épi—
derme, contrairement & c'e qui emiste chez “d’autres
blancs si attentifs au:: questions de race._0u sait Com—
bien les Noirs et les Jaun'es, à quelque pays qu‘ils]
appartiennent, ont souffert dli’mépl‘z'3 don't certains—
Occidentaux les écrasant. Ces blessures ;d’amour—p‘ru-
pre setransp‘oslmt sm. d’autres plans d’ordre inferna-
trona1; peùùent'avoir‘:des' conséquences incal‘culachs.,

I‘l faut flous félicite? que de telles. erreurs‘.‘soiwzt*
désormais rangée.e_yarmi_1les 'décombré5 d’un'..pçzs‘sé*
1"évolù.‘ Dans , l’ordre“noubeau. ZO.J‘L le_ Chef _de J’Etat,q‘l…
üénëra_b‘le_ Maréchal; au' nom de‘ ’la France, fait appçÏ
à'tôti‘s,‘ 'l'e's-_‘lionune‘s—Ïq'ü‘i- :‘îïi7'ch‘fl'à 'l"o_nibre dl'l ‘dràp‘édir
français, il' faut résolunient._faire tablerase…dcaü…préw
jugés que riu_1_ neju,9tifi€ et_q1,li ne servent guÎà7n_ùiçe
(: lÏœu_vre d’union 7natio'nç‘glc poursyimé "'p'911r le g'rahd
profit“ dejtous l'es .qnfants de l’Empire français;

ü"a‘_'its ”(flic le“ 'cäractère‘ 'nati‘oflnal.‘
"'La poligtiqucf.trançaiäezest“empreinte:_dçs ’_h1êm_es_
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LA VIE ' INDOCHINŒSE

Elarglssement de la participation
des lndochlnuls- à l'Administration.

'MO1‘alcmfsnt lihél'é0,'clle peut s’exercer dans tous
les domaines.

Le 6 mars 1942, écrit le ’l‘lN—MOI du 13 mars 1942,
1'A'm'1‘1al a signé 1111 arrêté portant création des postes
de '_ch_cf et sous——chefs de bureaux i11dochinois recrutés
parmi les titulaires du baccalauréat et des diplômes
de l’Enseignement supérieur.

Depuis soixanle—(lim ans que la France a établi 8011
proleclorat en indochine. les 4nnam1‘tes ont adopté
la 'c11lturc européenne. Comme au temps des études
du chinois, ils se sont adonnés plus à la littéra-
l11're et 1111 droit q11a11æ sciences. Ils ont réalisé des
résultats brillants en décrochant aisément les plus
hauts d1plômcs de lettres, de droit.
Chez nous, on remarque le manque de gros capita-

listes et 1'1‘11111s_lr1‘els. Les jeunes intellectuels ne trou—
11è.1t pas leur sil11alion dans les milieux commerciaux.
'Ebcncore la majorité est issue de familles pauvres.

Force est pour eux de frapper à la porte des services
administratifs. Mais, jusqu’ici, les postes de com—
mande ne leur étaient pas encore réservés. L'arrêté du
6 mars est venu combler cette lacune.

llu‘manlté el esprll chevaleresque."

C‘est c'n \ue de dé\eloppc1 dans tout 1’Empi1e les
plushautes qualités humaines que la France fait appel
à l’union et à la collaboration de tous. La plus haute
eXpr'ess'ioñ sociale du caractère humain est l’esprit de
chevalerie.

Le- vieux (.'01‘llci”C, écrit Gabriel Boissy cité par
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FRANÇE—AN—NAM du 6 mars 1942, voilà celui don‘!t -er'n‘:
ne dira jamais (11111 est .‘rop humain, jc veux.d—1re
111ap11 arm: vraies grandeurs de l'homme. Il n'est que
lens1on vers les suprêmes vertus et une tenszon qui
mwre l'âme l’emplissant de Ia f1erlé et du bonheur
de mure. [! 1e01éc l’homme pour cherchér en 1111 lé
1hevalier.

Avance:. 'dit le llN-MOI du" 12 mars 1942, à ses
lecteurs. Dans la fn1ét sauvage, 'la route c'st _soiilaire et
rocailleuse. Par end101‘t, 111113 source murmure 'et des
arb1es gigantesques b11rrent le passage.
Un cheval au galop ramène 1111 g11c111‘er 1111 "poéîé

situé à la lisièze de la forêt pour ‘annoncer la défaite
et demander le secours.
L’homme et l’an1mal courent droit vers le but, sc1mæ'

complel la route solitaire,_ les pierres a11g11leuses, 111
source mumzu1ante et les arbres qui gênent la circu—'
Iat1on.
Le cavalier est limage vivante de 111jeunesse d'un

pays. La forêt sauvage et pleine de dangers. symbolise
les difficultés que la jeunesse 1101! vaincre à_'1h_e111é
actuelle.
Sur la longue mute, la jeuhesse doit abcèlér‘c1‘ s'

pas, ne pas faire attention à l’oiseau qu1 chq11te,_fi 'îa'
fleur q111 s’épanomt, à la couleurqui eæc1te.' '

(e n 'est pas le moment pour. elle de s’adonner a11.t
rênes illusmres, de se laisser le111'rer par de fausses
apparences. ' '

Le temps passe, une minute de retard l’amèn‘c dans

I’.ombre Laurore éblouissante ne peut pas durer da-
vantage pour allcndre les retardaluires.

411a11cez! Hâtez——vo1zs.... comme le guerr1er sur 51111
cheval au galop. .

 

‘LA VIE
Don de S. M. Sihanouk au Secours Nallunal.

S. M. Sihanouk 11 adressé au Trésorier de 1115515-
tance fra11co-indochinuise aux victimes de la guerre
un don de 500 piastres au profit du Secours natibnàl.

Le Statut du Personnel du Cadre Local
lndochlnols des Services Administratifs.

La Volonté lndochinoîse a publié intégralement
Iarrêté du Gouverneur Général de l’lndochine fiXant
ie stat… du personnel du cadre local indochmois des
Sc1wices adminisüatifs.

Cet arrêté très important ouv1‘e_ u11intéressant dè-
bouché aux fonctionnaires 1nd‘ochm01s de valeur.

Le voyage de l’AmbasSadeur Yoshlzdwa.
envoyé spécial du Japan en Indochine.

S. E. Kénkuchi Yoshizawa, envoyé spécial dn,Japon
cn h'1duchinc, est allé au Japon rendre compte de sa
mission. S. I‘. Yoshizawa a été 1eçu le 11' ma_rs pur
16MP1C111101M11115119 I‘ojo.

Les Spurl; et la Présse.

Lelundi 9 mars, le Capitaine deVaisseau Ducnmy,.
Commissai1e Génélal aux Sports et à la Jeun_e_sse, 11
reçu, à 1H1‘11el Métropole, où il les avait c0m1es, les
journalistes et les organisateurs sportifs. '

'Il a prononcé une allocution pour remçrcîer lc's jour-'
nalistes du concours qu115 apportent "& "lŒ11Væ cn-
t1'eprise en' Indochme par le Commissariat Géñér.nl
et 11 a levé 31711 ve1r'c en l’honneur d11- Maréchal, .de la
presse, des Sports et de la je1mc‘sse. ' '

Réprèsslon des mamlleètatlons autl-natlunaleà

ou ant-l-gauvernemenlales.

A été promulgué en Indochine le décret au 21 jan—
\»»ier, du Chef de l’Etat français, étendant aux terri—j
(cires relevant du Secrétariat d’Etat aux Colonies les
dispositioñs dc la loi du 21 ja11vier 1942 réprimantla _

ans de travaux forcés et un .acquittemçnt.

INDOCHINOISE— '
lacéralion des affiches .1pposées au 11011. du Gouver—
nement 011 sous son contrôle, :IÎÎISÎ que les manifesta-
119115 anti—nationales 011 anti--gouve1nementa1es.

Décès de' M. Bah:

M. Dain, ancien P1em1er Président d_è la ('ou'r d’ap—
pel dc Saigon, est décédé à Nice, le 25 janvier dernier.

A'nivc’ en Indochine en 1893, il 31 fit toute sa Carriè-
re, et mit sa 1etraite en 1933. fr -

L’allalre de l’attaque dulr'al'n' de Lao'l'1a"y.'.-
A' été jugée par la Cour criminelle de Hànoi l'àffà1re

de l’attaque du €1'ain de Laokay, qui fit plusieurs;
\ittimes européennes et _ai1namites.

La Cour a prononcé trois condamnations à mort.
sept aux tt'avaux forcés à perpétuité, une' à quinze

L’Exposlflon Bâle.

Le \endledi 13 mars a eu heu, au Théâtre. Munici—
pal de Saigon, le ve1nissage de l’.exposi_tion des œuvres
du pe1ntrc et sculpteur Bâte, sous là présidéuçe de.
,le Gouverneur Rivoal. . _

Concours de fleurs et d’arbres nains.

Le dimanche 15 mars avait lieu, au Ja1din d’en-.
fants de la ville de Hanoi, sous 'la présidence d‘hori—
neur de M. le Résident Supérieu1 Pierre Delsalle, un
côncoiws de flé111's et d’arbres na_1ns qui eut un- t'r‘è_s_
vif succès.

Les fleuristes ct 11épiniéri'stes to‘1'_1kifioi_s, «très' 11a—
bîlc's', a\aient fait de petites merveil_lœ

Un 'vul 'de 17.111“) p'lasfrès,

A Saig'on, 1111 vol avec effrà"ction ét'é commis d'æ'1_s
111 maison de L..., chef comptable à _la Banque
de. l’Indochinc. Les voleurs,
ont emporté 7.300 piastres en billè_ts 'd_e b_èn
10.009 piastres de bijoux._ ._ _    

- \

 ayantforcé” le co_flr' fcrt,\…



  
Matinée de chan‘t et (le musique.

'Les étudiants (1611111101 avaient o1'gz111isë, :… g1a1111
n1hph_1théât1e (10 l’Univmsitë, 11 (11111111che 15 ma_1s.
1111c 111111111ée (:()11311C160 1111 (31111111 et à 121 musique, S()1ls

,1:1 présidence (111 (11)L1c111 Gnllia1‘d, Directei11 (le 1’E(()1@
'(1c Médcc1né.

.)(('110'_111(1ül1é€ 1'c1111)1111a un t1ès vif succès et 1év'cla
'1'11‘1111115'jc1mes talents.

 

 

Du 23 au 29 Mars 1942:

‘E‘c0utez “ Radl_o- Salgbn ” __

L1111d1' 23, —— 12h. 20 à 12h.‘ : (Ihnnèons »(lc'M'au-
11cc (jhevaI'îe1 et Damia; -—- 19h.45: Vulga1‘1_sulion
scientifique : La mlcros—copie, par Louis Charpentier;
——20 h. 15 :_ La»semnine de Rad»i()-Saigon ; —— 20 h. 17 :
»Lc- message du jour; .—- 20h. 25 : Francis Poulenc,
ses maîtres et ses amis; — 21 h.00 : Le courriezwd_es
-(111d1'1‘e11r3, par Ja(1e; — 21h.…15.' Vos d1sques pré-
féléS. -

M(udi 24— 1211. 15‘: Revuu de la ple‘s'5æ'; — 121120
21 1211. 35 : les cinq de la chn1lsôf1:—— 19h. 45 : L’In-
'(‘l'ochine 'et les chapeaux do1caszon ; 20 h. 15': 'Le
message du jour; 2011.20: Symphonie n° 3, :de
'B'1‘alù‘1‘15 ;' '— 20h. 50 à 21h. 30 : Pages “d‘histoire :
Henri"lV. ' '

Melcredi 25. —— 12h. 20 à 12111 35 : Musique mili—
taire, — 19 h. 45: Pom les enfants.‘ Histoire deMaya
I‘Abeille; ’0h. 15 : Le quart d’he1'u'e de la jeunes-
se ; ——— 20 h. 30:
saigonnnis; Vos disques préférés; ——
21 h. 15 : ‘.]11'0111que des livres.

Jvudi 26. —4 12 h. 15 : Revue de la presse ; —— 12 h. 20
(”| 12h. 35 : Orgue (111 ('111é111'21; —‘ 19 11.45 :Chantiers
(le l’E111pirc; —— 20 h. 00 : Information ;’—'— 20 h. 15 à
21 h. 30 : 'I‘I1éâh'G :

Vendredi 27. —— 12h. 20 à 12h. 35: Chansons de
(}‘11a1les Trenet ct Rina I(_Ltty',_ —— 191.1 45: Colline
UQ_I!S parle,' — 20h.15:Le message 'du 'jom ; ———

20'h'.‘ 20: Le coffre! 11 musique, pm Ch. Roque5', —
2011. 50' 'M'"" Roland, hvro'in'e de' lu Rénoluiîon, re—
constitution historique de P. Bon111n. . , _. »

._S(1111€(_11 28. _——— 1211.__20 :) 12 h. 35 : 811111re_celcst ()1‘—
chest1‘a ; r— 19 h._;45 : (]:111se11e', — 20h _:Le messa-
g(z"dz1 jour ; —. 20h. 20. Les ronm11c'es')d'"'uut1efozs.

—— 2011.50M1151que de danse.

Dimanche 29. —— 12I1.20 à 12h. 35 : Q11çlques airs
s11(1—‘:1111éî'1t111115‘; —'19‘h. 45:8er01'1; 'cz111”sexie religieu-
.se _.p.11‘ le R. -.P Parrel; 20h.15 à 21h. 30: Faust
()pé111 dc G()11110(1 (2_C s(1'_11'ée). . _
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Naissancès, Manages Deces...
Valssauces _

ANNA‘M

JANINE, fiIIL" de Mme et M. ‘Amal'or, dc la Compagnie
f-1a11c0-_zrsig-uiq11e des Pétroles àI_-‘01111111c (3_ mars 1942).

.' ' - T(_)N1(1N "
JEAN-LOUISRH1L1PVE'—CHARLES; 1115 'de 11m& 'e'tM. l"Ad'-
'ministrateul Bonfils, Chef du Cah111et (111 G011vern_em

Général (8 1112.'1s :1942): '
CLAUDE—PHILIPPE, fils. de Mm“ et M; .Anc1ré ”I‘11iliier,

ingéniem-géomètre à H_aiphong (8111315 1942). _

 

" 115111 ÈAÜM_ÔNTlie " D1recfeur :

 

Concert, avec le concours d’artistes

Ondine, pièce de Jean Gi1‘audoux.‘

16 moomma

JAGQUES*\UGUSTE-H—ENR1,= fils de M°”. -e1. “M..'H1e1‘11‘1
Qué1é, lieutenant(1113° B '1‘;1‘:(8_1na1‘51942).—

HENRI, 1115 (1e M…” et M.A_Ie)(al11hc do Lopez, dc la
" "'11é5111‘c1'k de 1’I11d0ch111( (11 1113151942).

._ JEAN—LOUIS, fils du M…6 et M. VI.1r111d1, 11111156Lh'al (105
_ logîs--_111:1j01 à Tong .(12_ma1‘s 1912).

Mariages. - .

(:()CHINCHINE
M HERVF» .(}R-ASSIN, 11eutenaut de' l'A1tille1ie- colo-

111ale, avec M… M1CHEL1NE, fille de. M… et M. le Pro—
.cu1eur génér_al Lafrique (10 mars 1942).

M'-. JEAN—CLAUDE LONNÉ avec M1153 D_ENISE LEGAY à Sni—
.gun ('10 mms 1942).

TONKIN ‘_

M; EMILE-NOHBER'I ROY, comniissai1e de p()Iicé, a1_ec
M"€ LlsE—MAR(:ELLE DELÉPINE (14 mars 1.942) .

M. PIERRE E'1—‘(JHE1ŒR11Y avec Mne MA_RŒ-JEANNE, fille
(11: Mme VV(e.Guilla111ne Mazièrc (14 mars 1942).

Prochalùs _a_rla_ges._

ÀNNAM

M. NGUYFN»D1J1{—P110_NG a_vçc Mne N(.LYENNGÏÀ,' à' "V11111
(22mm_s 1942).

TÔNKIN‘ '

M.- F—‘1ZRDlNAND DE JOINVILLE, hspilar1( 1111 1"R. T. T.,
.'1\frc M”“ _JEAN_\_‘E FRANÇOISE DUPONT .

Dé_c_ès_

COCHINCHINE

CÉSAR, fils de Mme et M. Savar1nadin, commissaire
de police à Saigon (5 mars 1942).
Mme NGUYEN—DUL'1UAN 'épouse d’un professeur en

retraite à G_1_adinh (18 mars 1942).

TONKIN
1\‘I.ROMAIN AROQUINADIN, des _D_ou_anes_ et 1Ïégie_s dc

l’Indochine (_6ma‘1‘5-1942). — ' .
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